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DE LA REPUBLIQUE 
RÉSERVÉ A LA ZONE DES ARMÉES 

V-Le piège 
de la paix germanique 

Vaillants « 'poilus », votre magnifique ré-
sistance, servant l'excellente direction don-
née à vos efforts par vos chefs, a déjà dé-
terminé l'échec irrémédiable du plan ini-
tial des Barbares d'outre-Rhin. Vous savez 
qu'il comportait l'asservissement complet 
de la France à l'Allemagne depuis notre 
frontière de l'Est jusqu'à l'Atlantique. La 
victoire de la Marne a consacré avec éclat la 
faillite de cette prétention monstrueuse. 

Mais les Boches sont tenaces, ils espè-
rent que nous nous lasserons prochaine-
ment et qu'ainsi ils pourront encore réali-
ser un plan politique de moins immense 
envergure que le premier, mais qui leur 
assurerait cependant d'énormes avantages. 
Ce second plan, il faut que vous le connais-
siez nettement, car s'il réussissait, même en 
partie, le militarisme prussien pourrait en-
core, après la guerre, menacer notre patrie, 
nos familles et nos l)iens. 

Le plan pangermaniste. 
Le plan pangermaniste fut exposé dès 

1895 — il y a donc exactement vingt ans — 
dans une brochure intitulée : La grande 
Allemagne et l'Europe centrale en 4930. La 
partie essentielle de ce plan — celle que les 
Boches voudraient encore réaliser — consiste 
dans une extension de la domination de la 
Prusse sur une confédération d'Etats devant 
comprendre : l'empire allemand actuel, le 
Luxembourg, la Hollande, la Belgique, la 
Suisse allemande et rAutriche-Hongrie. 

Comme cette confédération devrait englo-
ber de force et bien malgré eux un très 

frand nombre de non Allemands, Slaves 
'Autriche-Hongrie, Belges, etc., l'auteur 

pangermaniste de 1895 concluait avec la 
brutalité féodale des officiers prussiens qui 
ont pour la liberté des autres le plus com-
plet mépris : 

— Sans doute, des Allemands ne peuple-
ront pas seuls le nouvel empire allemand 
ainsi constitué ; mais « seuls ils gouverne-
ront, seuls ils exerceront les droits politi-
ques, serviront dans la marine et dans l'ar-
mée, seuls ils pourront acquérir la terre. 
Ils auront alors, comme au moyen âge, le 
sentiment d'être un peuple de maîtres ; toute-
fois ils condescendront à ce que les travaux 
inférieurs soient exécutés par les étrangers 
tournis à leur domination ». 

C'est pour réaliser ces abominables con-
ceptions que le kaiser a déchaîné l'ef-
froyable guerre en cours. Il a été soutenu 
dans sa volonté d'agression sanglante par 
tous les Allemands sans distinction de clas-
«es sociales. Le Prussien Maximilien Harden 
l'a d'ailleurs reconnu formellement dans la 
Zukunft en novembre 1914 lorsqu'il a écrit : 
« Cette guerre ne nous a pas été imposée par 
turprise. Nous l'avons voulue, nous devions 
la vouloir... L'Allemagne l'a faite en raisoa 

de la conviction immuable que ses œuvres 
lui donnent droit à plus de place dans le 
monde et à de plus larges débouchés pour 
son activité. » 

Le plan d'il y a vingt ans 
et l'état de choses actuel. 

Notre carte matérialise géographiquement 
les prétentions pangermanistes émises dès 
1895. Elle permet de constater que pour 
constituer, sous l'hégémonie de la Prusse, 
la grande confédération germanique prévue, 
l'Allemagne compte s'étendre à l'est en Po-
logne, contraindre l'Autriche-Hongrie à 
abandonner le Trentin à l'Italie et la Tran-
sylvanie à la Roumanie, afin d^absorber elle-
même le reste de l'empire dés Habsbourg. 
A ces acquisitions devraient s'ajouter la 
plus grande partie de la Belgique et de la 
Suisse, toute la Hollande et les Flandres 
jusqu'aux portes de Dunkerque. 

Or, en face de ce plan qui date de vingt 
ans, que-nous permettent de constater l'oc-
cupation allemande actuelle et les manœu-
vres politiques berlinoises ? 

Il est curieux de remarquer que la partie 
centrale du front de l'armée allemande en 
Pologne, sur lequel elle s'est puissamment 
retranchée, correspond très sensiblement à 
la frontière prévue pour la future confédé-
ration. Par contre, à l'ouest, les Allemands 
détiennent déjà beaucoup plus de terri-
toires que ceux qu'ils comptaient jadis 
annexer. Le soin qu'ils mettent non seule-
ment à se fortifier, mais à s'organiser en 
Belgique et en France, ainsi que les décla-
rations tendancieuses déjà faites par des 
personnalités allemandes, importantes ou 

autorisées, prouvent que les prétentions 
allemandes sont encore beaucoup plus 
étendues que celles des pangermanistes d'il 
y a vingt ans. 

« Le but de l'Allemagne, reconnaît Harden, 
est de hisser le pavillon de tempête de 
l'empire sur les rives de l'étroit canal qui 
est la porte de l'Atlantique... 

« Nous resterons en, Belgique et nous y 
ajouterons l'étroite bande de territoire qui 
prolonge ses côtes jusqu'à Calais. Cela fait, 
nous mettrons volontairement fin à la guerre 
dont nous n'avons plus rien à attendre, con-
tents d'avoir vengé notre honneur. >> 

Quant à l'historien allemand bien connu, 
Dietrich Schaefer, dans la revue Panlher, il 
assurait au début de février 1915 : « Il nous 
faut absolument étendre la sphère de notre 
puissance surtout vers l'Est... L'immense 
force russe doit reculer derrière le Dnieper... 
Alors, il sera possible de fonder sous la con-
duite de l'Allemagne et de l'Autriche-Hongrie 
réunies, du cap Nord jusqu'à la Méditer-
ranée, une communauté d'Etats qui assurera 
à chacun de ses partisans l'existence et la 
paix. » 

D'autre part, nous voyons l'Allemagne, 
disposant d'ailleurs de ce qui ne lui appar-
tient pas, offrir à Rome le Trentin aux dé-
pens de l'Autriche et à Bucarest la Transyl-
vanie aux dépens de la Hongrie, afin d'em-
pêcher l'Italie et la Roumanie d'intervenir 
aux côtés d«s alliés. Toutes ces prétentions 
et manœuvres berlinoises sont donc bien 
conformes à celles prévues par le plan 
pangermanique établi, il y a vingt ans, afin 
de constituer la confédération d'Etats de 
l'Europe centrale qui permettrait à la 
Prusse de dominer toute l'Europe. 

CARTE DÉ LA FRONTIÈRE PANGERMANISTE 
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A quoi so heurte le plan allemand. 
Voilà, admirables « poilus », quelles sont 

encore les prétentions énormes des affreux 
Boches. Constatons maintenant à quels 
obstacles elles se heurtent et quelles forces 
vont les anéantir. 

Notre alliée la Russie, dont les réserves 
d'hommes sont inépuisables, puisqu'elle 
compte 170 millions d'habitants, s'est enga-
gée le 4 septembre 1911 avec la France et 
l'Angleterre à no pas faire de paix séparée 
avec l'Allemagne. Quant à l'Angleterre, elle 
a déclaré par la bouche de ses hommes 
d'Etat qu'elle engagerait dans la lutte contre 
les Boches son dernier homme et son der-
nier shclîing. Or, les ressources en hommes 
et en argent de l'empire britannique sont 
immenses. 

Quant à la Roumanie,peut-elle finalement 
nepasvoir ses véritables intérêts? Pour sup-
poser qu'il en serait ainsi, il faudrait alors 
admettre qu'à Bucarest on ne concevrait 
pas la nécessité roumaine de contribuer à 
détruire lo militarisme prussien qui, s'il 
arrivait à s'étendre encore sur l'Autriche et 
la plus grande partie de la Hongrie actuelle, 
constituerait un voisinage intolérable pour 
la Roumanie. 

La souplesse et la ténacité do M. de Biilow 
rendent le cas de l'Italie plus délicat. Mais 
peut-on croire que la finesse romaine se 
laissera prendre à l'appât grossier de la 
cession du Trentin si l'Allemagne,devant la 
gravité croissante de sa situation, finissait 
par faire au gouvernement italien cette 
concession énorme en apparence ? D'ailleurs 
une promesse ne vaut en pareil cas que par 
son exécution immédiate. 

En la supposant réalisée, les Italiens 
pourraient-iîs douter que, lè jour où la con-
fédération germanique s'étendrait au nord, 
tout près do Trieste, elle n'aurait pas pour 
objectif de reprendre cette ville à la pre-
mière occasion, afin de réaliser l'idée fixe 
des pangermanistes : de Hambourg à 
Trieste, pour dominer à la fois dans l'Adria-
tique et la Méditerranée comme dans la mer 
du Nord. 

La -Suisse et la Hollande, averties par l'ef-
froyable exemple do la Belgique, ne peuvent 
plus douter de leur absorption dans l'ave-
nir, si le plan pangermaniste qui les menace 
si nettement se réalisait aujourd'hui, même 
partiellement. Ces deux Etats ne peuvent 
rlonc que comprendre de plus en plus, que 
la cause des alliés est la leur et que le 
triomphe de ceux-ci est la meilleure garan-
tie de leur existence. 

Quant à la France et à l'Angleterre, leurs 
points de vue sont identiques, car si les 
tentatives du pangermanisme prussien abou-
tissaient, elles se trouveraient finalement 
an présence d'un état de choses encore plus 
intolérable pour elles qu'avant la guerre. 
L'Angleterre ni la France ne sauraient ad-
mettre — pas plus que la Russie d'ailleurs 
— que 11 millions de Slaves d'Autriche, ar-
demment francophiles et anglophiles —les 
Tchèques tout spécialement — soient sa-
crifiés au Moloch prussien. Ni la France ni 
l'Angleterre ne peuvent tolérer une seconde 
qu'une parcelle de l'héroïque Belgique reste 
à l'Allemagne. Même la cession de toute 
l'Alsace-Lorraine par l'Allemagne ne pour-
rait pas faire accepter à la Franco la cons-
titution sur ses frontières d'un nouvel em-
pire allemand agrandi, qui disposerait d'élé-
ments directs de puissance beaucoup plus 
considérables encore que ceux de l'empire 
allemand qu'il s'agit présentement de met-
tre hors d'état de nuire. 

En effet, la France, au lieu de se trouver 
en face d'une Allemagne de 70 millions 
d'habitants, aurait affaire à un empire ger-
manique englobant : 

70 millions d'habitants de l'empire alle-
mand, 12 millions d'Allemands d'Autriche-

Hongrie, i I millions de Slaves d'Autriche-
Hongrie, 10 millions do Magyars, 7 millions 
de Belges. 

Soit au total et en chiffres ronds, une con-
fédération germanique de 110 millions d'habi-
tants qui, Allemands ou non, seraient tous, 
celte fois, soumis directement et sans restric-
tion possible à la direction- organisatrice du 
barbare militarisme prussien. 

Mais les monstrueuses prétentions boches 
se heurtent à la ténacité indomptable et au 
bon sens pénétrant des « poilus » de toutes 
les armées alliées. Tous ceux qui combat-
tent sentent qu'il est indispensable de tenir 
aussi longtemps qu'il le faudra, parce que, 
seule, une victoire péremptoire sur les bar-
bares d'outre-Iihin peut assurer à tous une 
paix définitive. 

Au point où en sont les choses, l'intérêt 
le mieux compris des alliés commande aux 
gouvernements de Paris, de Londres et à 
celui de Pelrograd de pousser la guerre à 
fond afin de ne pas avoir à la recommencer. 
Celte considération doit primer toutes les 
autres, car elle est la plus humaine de 
toutes. 

Certes, les pertes que nous devrons en-
core subir seront peut-être cruelles, mais 
elles seront considérablement inférieures, 
maintenant que notre machinerie militaire 
est mise au point et bien lancée, à celles 
qu'il faudrait éprouver s'il fallait reprendre 
l'effroyable lutte dans quaite ou cinq ans, 
après une nouvelle période d'armements 
à outrance qui, en empêchant lareprise d'une 
vie économique normale, rendrait à tous 
Vexislence inlolérable. 

Si l'on tient compte de ce fait capital et 
certain que les' forces allemandes ne peu-
vent plus que diminuer, alors que celles des 
alliés croissent sans cesse, on se convainc 
qu'en durant, ceux-ci se rapprochent chaque 
jour du moment où ils pourront dicter 
toutes leurs conditions à Berlin. 

Car il n'y a qu'une paix imposée au cœur 
même de l'empire allemand qui soit capable 
de briser le militarisme prussien, but capital 
de la guerre. 

Comme, pour arriver à dicter à l'Allemagne 
nos conditions, le temps est indispensable, 
an peut justement dire : chaque mois de 
guerre de plus permettra aux alliés de s'as-
surer dix .années de paix dé plus, s'ils le veu-
lent. 

Ces résultats décisifs, c'estvsus, «poilus », 
par votre ténacité et votre bravoure, qui les 
©^tiendrez encore. En huit mois de campa-
gae, vous avez supporté plus d'épreuves et 
vu plus de batailles que les grognards de 
Napoléon en quinze années. En parachevant 
votre œuvre, vous en aurez une gloire im-
mortelle, car non seulement vous aurez 
sauvé la France, ses foyers et ses richesses, 
mais, en outre, vous aurez préservé toute 
l'Europe de l'esclavage infamant des Bo-
ches. 

ANDRÉ CIIÉRADAME. 

LA GUERRE AUX COLONIES 
Ii9S opérations au Cameroun. 

La marche du colonel Morisson sur Dune-
Station continuo avec succès; les llatics-gardes 
de la colonne se sont emparées, après des com-
bats assez vifs, de N'Dilabo et de N'Jassi, occu-
pant ainsi tous les passages de la rivière Humé. 

Une violente contre-attaque a été répoussée 
énergiquement par notro artillerie. 

Au nord du Gabon, la colonne du comman-
dant Miquelard a franchi la frontière et s'est 
avancée à 40 kilomètres do là jusqu'au fleuve 
Vv'olun, à proximité d'Oyem. 

H convient da signaler quo dans cette ré-
gion, aussi bien que dans celle do Molundu et 
de Yokaduma, antérieurement soumises à l'au-
torité allemande, les populations indigènes 
nous font un excellent accueil. D'autre part, les 
désertions commencent à se multiplier dans 
les rangs allemands. 

Faits de guerre 
DU 33 AU 26 MARS 

En Belgique, dans la région de Nieuport, 
la lutte d'artillerie se poursuit à l'avantage 
des alliés. Nos batteries ont notamment 
détruit plusieurs observatoires et points 
d'appui, dont on a vu s'enfuir les occupants. 

L'armée belge accentue sa pression sur 
les lignes ennemies : dans la journée du 23, 
une de ses divisions a réalisé de notables 
progrès sur la rive droite de l'Yser; une 
autre a enlevé une tranchée encore occu-
pée par l'ennemi sur la rive gauche. 

Dans la région d'Arras, à Carency, nous 
.avons enlevé à l'ennemi une tranchée que 
nous avons démolie et où nous avons fait 
des prisonniers. Dans la nuit du 23 au 24 
mars et dans la journée du 25, à Notre-
Dame-de-Lorette, l'ennemi, par des attaques 
réitérées, a essayé de reprendre pied sur 
le grand éperon; il a subi chaque fois un 
échec complet et coûteux. 

Sur le front de l'Aisne, dans la journée 
du 23, une nouvelle tentative de bombarde-
ment de Soissons a été promptement en-
rayée par le feu de nos batteries. 

En Champagne, dans la journée du 23, 
l'ennemi a bombardé les positions conquises 
par nous les jours précédents ; dans la nuit 
du 23 au 24, il a essayé sans succès de re-
conquérir le fortin de Beauséjour. La jour-
née du 24 a été marquée par une lutte d'ar-
tillerie assez vive et par trois attaques diri-
gées contre nos positions de la cote 196, qui 
ont été repoussées. 

En Argonne, le 24 mars, un assaut tenté 
centre nos tranchées de Fontaine-Madame 
a complètement échoué. A Vauquois, dans 
la journée du 23, l'ennemi a aspergé d'un 
liquide enflammé une de nos tranchées 
voisine de l'église ; nos troupes ont dû 
reculer sur ce point d'une quinzaine de 
mètres. 

Sur les Hauts-de-Meuse, au bois de Con-
senvoyo et au bois des Caures, des tenta-
tives d'attaque ont été facilement et immé-
diatement repoussées dans la journée du 
25 mars. Aux Eparges, l'ennemi a contre-at-
taqué deux fois le 23 mars, trois fois le 24, 
trois fois le 25. Chaque fois ses colonnes 
d'assp^it ont été arrêtées net par notre feu. 
Il rAipas eu plus de succès au bois Le Prê-
tre, le 25 mars. 

En Haute-Alsace, à riïartmannswillerkopf, 
nous avons enlevé dans la journée du 23, 
d'abord une ligne de tranchées et un block-
haus, ensuite une seconde ligne de tran-
chées, sur un front de trois compagnies. 
Nos troupes s'organisent au delà de cette 
deuxième ligne à très courte distance du 
sommet. Au cours de cette action, nous 
avons fait des prisonniers, parmi lesquels 
plusieurs officiers. 

LA GUERRE AÉRIENNE 
L'amirauté britannique annonce qu'une at-

taque a été opérée, par cinq avions appartenant 
à la base d'aviation de Dunkerque, contre les 
docks d'Hoboken, près d'Anvers, où des sous-
marins allemauds sont en construction. 

En raison du brouillard, deux appareils ont 
dû revenir à Dunkerque ; mais deux avions ont 
réussi à atteindre leur objectif et ils ont lancé 
chacun quatre bombes sur les sous-marins en 
construction. 

On croit que des dégâts considérables ont 
été causés aux docks; en outre, deux sous-
marins en chantier ont été vus en flammes; 
cinq sous-marins se trouvaient en construction 
dans les docks. 

Le cinquième aviateur a dû atterrir en Hol-
lande, à cause de dérangements survenus dans 
ssn moteur. 
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ÉCHOS DE FRANCE ET DE L'ÉTRANGER 
Ceux «l'autB'efoîs. — Le commandant du 

Bouvet, q ti s'est laissé engloutir avec son équi-
page en criant : «Vive la France:» a de glo-
rieux ancêtres dans la marine française. 

A la bataille d'Abou.dr, l'a niral Brueys, qui 
commandait l'escadre, à iiurd do l'Orient, s e-
cria, quand, on voulut l'emporter après sa bles-
sure : " Laissez-moi. mes amis, un amiral fran-
çais doit mourir sur son banc de quart » 

Le san'-;-fro.d do Dupetil-Thjuars devant la 
mort ne fut p is moindre ni moins sublime. 
En boulet, à cette baiaill -, lui emporta le bras 
droit : » Vive la République: Camarales, au 
feu » s'écria-t-ii ». Un second boulet lui em-
porta te bras gauche : «. Vivo la république ! 
Camarades, au feu -, reprit-il encore. Et eus 
cris furent répétés p ir l'équipage 

Un troisième b /uiei lui enleva la jambe. On 
lo porta dans un baquet plein de -.oh. Quand il 
sentit que ia'vie s'en allait : «Jurez do ne pas 
amener mon pavillon otez mo i corps à la 
mer si l'ennemi s > rond ma tre du vaisseau ! ». 
El bientôt il mourut, -ou corps fui -o ô à ta 
mer, où il alla rejoindre celui de l'infortuné 
Brueys. 

a»j-«eiBîyssî. — Przemysl n'est pas seule-
ment le nom de la ville f imeuse qui vient de 
tomber aux mai us do nos a uis les ilusses. 

Ces aussi le icui da doux ois de Pologne, 
l'un du liuiiiome siée e, f i .tre du - trei'.i une, 
et de' deu rois de Bohême des douzième, et 
treizième siècles. 

l.e deuxième du nom, pour ne citer uue ce-
lui-là, le roi de ifohèine f'rzeinysl II, o.i itto-
l;ar II le V.c or.eux, réunit à son ro autn-i l'Au-
triche et la stvrie en 12 :i, fit eu 12>... des con-
quêtes en i'ru se. s'adjoignit encore la Carin-
tliie et la Carnio e en 1270 et fa. le plus ter ïbie 
ennemi de liod lplio 1er, fon lat..-ur do ia monar-
chie autrichienne. 

Le nom do Przeitrysl n'aura pas porté bonheur 
à la dynastie des Habsbourg ! 
' lj« mîrae.te alew ziegjjîCÎilîîSi — Les 
sopp 'lins <\ai sont venus sur l'aria ou qui ont 
failli venir n'ont pas causé ba i ico.ip do mal, et 
en revanche ils ont fait de* miracles, au 
moins un : 

Bue MoufTeiard. vivait, au quatrième étage, 
une vieille dame impotente. Depuis cinq ans, 
elle n'était plus sortie de chez elle, « à cause do 
ses pauvres jambes »; e le ne se traînait plus 
que de son ii. à son fauteuil, et inversement. 
Cotait, pour tout dire, une malheure.;so para-
lytique, .mand les /ep'jeli is — ceux de la pre-
mière nuit — furent annonces, tout son entou-
rage se pr cip.ta dans l'escalier, la laissant 
livrée à son triste sort. Et. comme elle avait 
très peur, elle trouva la force imprévue de so 
lever et de descendre jusqu'à la loge de la con-
cierge, où il y avait beaucoup do monde et où 
son apparition invraisemblable fut saluée par 
des cris da stupéfaction. 

Les zepp dins l'avaient sauvée : Et maintenant 
elle marche de nouveau très bien, comme il y 
a cinq ans. 

A Asx-la-Cînasieïîe. — Le journaliste 
suisse que nous citions dans notre dernier nu-
méro, a noté ceci sur son carnet de route, en 
passant à Aix-la-Chapelle (Prusse r.iénane) : 
- « Un convoi de dames ambulancières -a par-
tir pour le front. Heaucoup do mouvement, 
adieux, bravos ; l'inévitable musique joue l'iné-
vitable marche. Au moment ou le train s'é-
branle, tous, ceux qui partent et ceux qui 
restent, crient d'une môme voix et d'un seul 
cœur: Gottsirafe England! (Dieu punisse l'An-
gleterre !) Ces infirmières vont en Belgique 
soigner des blessés allemands, belges et an-
glais. » 

I/lnvité do ensti-<f ue. — Le général Wille, 
qui commande l'armée suisse, voyage en ce 
moment do canton en canton pour inspecter, 
une dernière fois, les soldats qui depuis sept 
mois gardent la frontière. On en prolile, bien 
entendu, pour lui offrir des repas d'honneur. 

A l'heure de midi, tous les notables d'une 
Tille du nord de la Suisse, les conseillers d'Etat-, 
les conseillers municipaux, etc., se trouvaient 
réunis, dans le meilleur hotol do l'endroit, pour 
dîner avec le général. Seul te général manquait 
encore. Les estomacs crient famine, les mets 
répandent un délicieux parfum, maistegéuéral 
n'est toujours pas là. Finalement, on se met à 
table; le diner va son train et l'on est sur le 

point d'attaquer le dessert, lorsqu'une automo-
bilo_ s'arrête devant la porte et, bientôt, le 
général fait son entrée. On i'entoure, on s'ex-
cuse et puis on finit par trouver le mot do 
l'énigme. Tout avait été admirablement orga-
nisé, à un petit détail près : on n'avait oublié 
qiie d'inviter le général. 

Monsieur- &s&t.. — Un journal de Me-
cklembourg publie l'annonce que voici : 

« Monsieur seul, âgé 67 ans, jouissant pen-
sion mensuelle î>0 marks, aimant plaisanterie, 

! caractère toujours gai, ni fu ueur ni buveur, 
I ennemi de l'alcool, prend chaque jour on été 

poissons, anguilles et écrevisses, sait' se com-
i plaire, môme pendant l'hiver le plus sévèrement 

fr >id, s us les clartés de la lampe du soir et 
| jusque tard dans la nuit, au chant délicieux 
i de oiseaux, de la grive et du. rossignol ; fait 
; toutes petites réparations, maçonnerie, serru-
: rerie, ferblanterie ; sait greffer les arbres frui-
! tiers, tailler les rosiers, créer des paradis de 
I fleurs, aux teintes merveilleusement assorties. 

J'apporte avec moi des meubles, un poêle et 
quatre-vingts rosiers. Dame seule, vouvo ou 
personnes .peu importe qu'elles habitent la villo 
ou la campagne, pourvu quo ce - soit près de 
l'eau qui voûdraie it,en m'employant.jouir gra-
tuitement de tout cela, n'ont qu'à écrire en 
touie sincérité sous chiit're... » 

Si ce phénix n'arrive pas à se caser, c'est que 
les Meciembourgeoises sont, même en temps 
de guerre, bigremont difficiles 1 

Cisîisse an cuevreuîl» — Un officier 
écrit à sa famille : 

«Après l'attaque, voilà qu'un superbe chevreuil 
vient à passer outre nos tranchées et celles des 
Boches. Un do mes homme.; le tire et le tue. 
Légalement, ce chevreuil nous appartenait, 
mais les Uoches ne l'eulendaient pas de cette 
oreille. Ils ne nous laissaient pas sortir la tête 
de nos tranchées. 

« Je mo dis : « Nous ne l'aurons pas, mais 
eux non plus », et je défendis à mes hommes 
de se montrer. Nous fîmes les morts. Un mo-
ment après, un Boche sort de sa tranchée, 
rampe à plat ventre, puis cinq, six et sept Bo-
ches le suivent, tou ours à quatre pattes. Les 
loustics s'appr.ichent du chevreuil, mais au 
moment où l'un d'eux empoigne l'animal par 
la patte, je commande : « Fou ! ». Une volée de 
coups de fusil part de ma tranchée. Trois Bo-
ches restent sur le carreau avec le chevreuil 
et les autres se sauvent on hurlant. 

« Ils avaient du pîomb dans les ... cuisses I 
« Alors, un brave de i».es poilus sort de notre 

tranchée, boudit sur lo chevreuil et le traine 
jusqu'à nous. 

« Ce matin, nous avons jeté les pattes aux 
Boches et demain nous leur jetterons les os. » 

Anneaux tle guerre. — Un Parisien 
rencontre uno de ses amies, et lui demande des 
nouvelles de son mari mobilisé. « U se porte 
bien, lui dit-elle, il se bat en Champagne », et, 
retirant d'un de ses doigts une bague brillante, 
d'un métal poli, éclatant do blancheur, elle lui 
montre ce bijou tout d'une pièce, qui portait à 
la place du chaton un écussou en formo de 
petit cœur incliné. 

— Voyez, dit-elle, comme il pense à moi, il 
m'a envoyé ce cadeau avant-hier. 

La bague avait été faite sur le front, dans la 
fusée en .aluminium d'un obus allemand. Elle 
n'était pas unique dans son genre. L'anneau 
de guerre est fort à la modo dans les tran-
chées. 

Wosirrïs par lettres! — M. Hexamer, le 
président de l'alliance nationale germano-
américaine, invite tous les Allemands des 
Etats-Unis à envoyer sous enveloppes, par le 
courrier des lettres, de petites quantités de 
farine en Allemagne. 

Chaque Allemand de l'Amérique envoyant 
chaque jour une letjtro bien remplie, cela fe-
rait, dit ce Boche prévoyant, des quantités de 
farine suffisantes pour fournir du pain à toute 
la population do l'Allemagne. 

Lés Allemands vont së nourrir par corres-
pondance! Chaïue matin, ils avaleront leur 
courrier, après l'avoir fait passer au four. Quai 
dommage que les messagers ne soient pas des 
pigeons voyageurs, dodus à souhait ! Ils au-
raient fourni aux Allemands le rôti, en môme 
temps que la pain t 
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Histoire de l'invalide 
à la tête de bois 

(1750) 

Ce n'est pas à moi qu'il faut dire que l'in-
valide à la tête de bois n'a jamais existé, et 
par une bonne raison : c'est que c'était mon 
camarade de régiment et que nous avons 
brossé les Turcs ensemble. 

11 s'appelait Dubois et il était Picard. Pas 
moyen de s'ennuyer avec lui : il nous faisait 
crever de rire par ses farces. Mais dam ! il 
n'était pas Picard pour rien. Au moindre 
mot il prenait la mouche et dégainait. Le 
sergent lui disait toujours : 

— Dubois, tu te feras casser la tête avec 
tes manières ! 

— Eh bien, si on me la casse, je m'en ferai 
faire une de bois, qu'il disait. 

On rie fit pas attention à ce propos-là sur 
le moment, et j'ai toujours eu 1 idée, depuis, 
que c'est ce qui est cause qu'il a eu une tête 
de bois. 

Nous entrons en campagne. 
A la première bataille il eut lenez emporté 

d'un coup de sabre en sauvant son colonel. 
Le colonel, reconnaissant de ce dévouement, 
le fît soigner dans sa tente et lui paya un nez 
d'argent peint en couleur de chair. 

Dubois, trop orgueilleux de cette faveur, 
cessa d'être bon enfant. Il se moquait de 
ceux qui n'avaient qu'un « nez de viande », 
comme il disait, ajoutant que « c'était bon 
pour des clampins, des feignants et des pro-
pres à rien ». 

Ce langage insultant déplut : une nuit, 
pendant qu il dormait, on gratta la couleur 
de son nez, qu'on passa ensuite au rouge 
d'Angleterre, si bien qu'il brillait comme un 
pommeau de sabre. Au point du jour, on se 
réveilla en sursaut pour recevoir l'ennemi 
qui venait de l'Orient. Dubois saute au bas 
du lit, met son nez sans y regarder et s'élance 
aux retranchements. Ce nez, étincelant aux 

f>remiers rayons de l'astre du jour, attira 
'attention du général ennemi, qui lui en-

voya une balle forcée : la balle toucha et Du-
bois eut l'oeil gauche crevé. 

En échange de son œil, Dubois eut la croix 
et les galons de sergent. Alors il se mit à ap-
prendre à lire et à écrire, dans l'espoir de se 
faire nommer colonel à la première affaire. 

Vint une autre bataille, plus furieuse que 
les deux autres. Ce jour-là Dubois fit mer-
veille et combattit comme un César, mais la 
fortune le trahit encore une fois. 

Il venait de prendre à lui tout seul une 
batterie à cheval de douze canons de qua-
rante-huit, lorsqu'il eut la sotte idée de re-
garder dans un des canons, pour voir s'il y 
avait beaucoup de mitraille dedans. Un artil-
leur ennemi, profitant de son imprudence, 
s'avança à pas de loup sur son cheval, mit le 
feu à la pièce, et le coup partit. 

Au bruit de l'explosion, Dubois, que sa 
présence d'esprit n'abandonnait jamais, fit un 
mouvement pour se retirer, mais il était trop 
tard : la mitraille lui emporta presque toute 
la tête avec son nez d'argent, saut son bon 
œil et une dent de devant. 

Quelle position ! Il allait être fait prisonnier, 
quand le gros de l'armée vint à son secours. 
Le colonel, qui était en tête et qui l'aimait 
beaucoup, le voyant si maltraite crut qu'il 
n'en réchapperait jamais et qu'autant valait 
l'enterrer tout de suite afin de lui donner les 
honneurs de la sépulture. On fit dire aux 
ennemis de rester tranquilles parce que nous 
avions à aller à l'enterrement d'un de nos ca-
marades, et le reste de la bataille se trouva 
décommandé. 

On enterra Dubois en grande pompe, tani« 
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bours battants, trompettes sonnantes et en-
seignes déployées. Le colonel fit un discours 
superbe sur lâ tombe de Dubois, assurant que 
le défunt était devenu immortel et qu'il vi-
vrait bien plus longtemps comme ça que s'il 
avait vécu pour tout de bon. Ce disant il 
pleura; et le régiment, qui n'y comprenait 
goutte, pleura de confiance. 

On pleura tant et tant, que ça coula sous 
terre et que Dubois, se sentant mouillé, se 
secoua dans son trou, car il avait horreur de 
l'eau. On se hâta de le déterrer; on vit qu'il 
donnait encore quelques tout petits signes de 
vie : on fit venir le chirurgien. 

L'homme de l'art lui mit une goutte d'eau-
de-vie sur le trou du gosier : voilà Dubois qui 
fait : II uni ! hum ! qui ouvre son œil et porte 
sa main à l'endroit où sa tête n'était plus. 

— Il n'a rien du tout, dit le chirurgien; 
quelques jours de diète et de repos, et il n'y 
paraîtra plus. Seulement l'amputation est 
nécessaire. 

— L'amputation de quoi? l'amputation de 
quoi? dit le régiment. 

— L'amputation de la tête, pardi ! répond 
le chirurgien. Mais je n'ai pas les instruments 
qu'il faut... N'importe : qu'on me donne un 
madlet solide et un bon ciseau à froid bien 
aiguisé. 

Ah ! ce fut une belle opération! Jamais on 
ne vit chose pareille ni homme si adroit. A 
chaque coup, il vous faisait sauter des mor-
ceaux d'os gros comme le pouce ; et même 
de cervelle, car Dubois avait la tête dure et 
il fallait de la place pour les mortaises. 

Enfin, voilà l'opération finie. Un beau ré-
sultat! Le chirurgien avait si bien fait qu'il 
ne restait de toute la tête de Dubois qu'un 
œil encadré dans un cercle d'os qui s'appuyait 
sur l'arcade zygomatigue, laquelle tenait à 
l'occiput. 

Le chirurgien couvrit le tout d'une cloche 
à melons pour empêcher l'évaporation des 
idées, et défendit au malade de s'occuper de 
sciences abstraites, particulièrement de trigo-
nométrie curviligne. Mais il lui permit de 
fumer. Puis il dit : 

— Nous allons lui faire une tête de bois, 
mais une tête de bois si bonne et si solide 
que tout le monde voudra se faire casser la 
sienne pour en avoir une comme ça ! 

— Vraiment ? dirent les conscrits. 
— Nous verrons, dirent les grognards. 
Et le chirurgien s'en alla dîner en ville. 

(.4 suivre.) 
EUGÈNE MOUTON» 

SUR MER 

Dans les Dardanelles. 
Une série de mauvais temps a empêché jus-

qu à hier la reprise des opérations actives aux 
Dardanelles. On a pu cependant continuer le 
dragage des mines dans la région du vestibule 
au goulet de Chanak où les forts, en partie dé-
truits, ne peuvent plus faire sentir efficace-
ment leur action. 

Informations navales. 
— Le 22 mars, vers midi, le vapeur anglais 

Southport a été torpillé par un sous-marin 
allemand dans le voisinage du bateau-feu 
Royal-Sovereign. 

— Le vapeur britannique Concord a été coulé 
le 22 mars par un sous-marin allemand dans 
les parages du bateau-feu Royal-Sovereign. 

— Le Desaix a détruit pàr le canon le 22 mars 
le petit fort turc de Mowila dans le golfe 
d'Akaba. 

— Plusieurs bâtiments anglais et français 
ont été attaqués sans succès par des sous-
marins allemands. 

Ce numéro du « Bulletin des Armées » 
est accompagné d'un Supplément entière-
ment consacré au Tableau d'honneur. 

La reddition 
de Przemysl 

Félicitations officielles. 
Le Président de la République, qui avait 

adressé ses félicitations à l'empereur de 
Russie et au grand-duc Nicolas, à l'occasion 
de la prise de Przemysl, a reçu les réponses 
suivantes : 

Très sensible à vos amicales félicitations, 
je vous prie, monsieur le Président, d'accep-
ter l'expression de ma sincère reconnaissance 
ainsi que les assurances réitérées des senti-
ments fidèles et amicaux qui unissent la 
Russie et moi à la vaillante nation française 
et à sa glorieuse armée. 

' NICOLAS. 

Profondément touché par voire aimable té-
légramme à l'occasion de la prise de Prze-
mysl, je aous prie, monsieur le. Président, de 
recevoir mes sincères remerciements et les 
plus chaleureux vœux pour la France, amie 
et alliée, et sa glorieuse armée. 

Grand-duc NICOLAS. 

M. Millerand qui, de son côté, avait adressé 
ses félicitations au ministre de la guerre de 
Russie, a reçu la réponse suivante : 

Particulièrement touché par les félicita-
tions, si cordiales de Votre Excellence et de 
l'armée alliée, vous prie d'accepter nos sin-
cères remerciements et l'expression des vœux 
que l'Armée russe tout entière et moi formons 
pour la brillante et prochaine victoire de la 
vaillante armée française. 

SOUKIIOMLINOFF. 

Résultats obtenus. 
La reddition de Przemysl, qui a eu dans 

le monde entier un retentissement considé-
rable, constitue pour nos alliés une victoire 
éclatante, dont les conséquences paraissent 
devoir être encore plus importantes qu'on 
ne le croyait au lendemain de la capitula-
tion. 

Nos soldats apprendront avec plaisir que 
leurs camarades russes, loin de s'endormir 
sur leurs lauriers, ont pris, le jour même de 
la victoire, une vigoureuse offensive dans 
les Carpathes, dont on peut constater déjà 
les heureux résultats dans le communiqué 
officiel russe que nous publions ci-dessous. 

D'autre part, d'après les premières éva-
luations, la garnison de Przemysl était 
beaucoup plus importante qu'on ne le 
supposait. Le nombre des prisonniers faits 
parles Russes dépasse cent mille hommes. 
On compte parmi eux plus de deux mille 
officiers et neuf généraux. 

Le butin tombé aux mains de nos alliés 
est également énorme. Il comprend notam-
ment des locomotives, du matériel de che-
min de fer, du charbon et des munitions. 

On donne sur la capitulation de Przemysl 
ces renseignements : La veille au- soir, le 
commandant de la place avertit la popu-
lation civile que la capitulation était dé-
cidée. 

A cinq heures du matin, dans tout le rayon 
de la forteresse, de violentes explosions 
intriguèrent les Russes : les Autrichiens, 
avant de se rendre, faisaient sauter les forts 

A ce moment, les colonnes d'assaut rus-
ses, chargées de prendre l'offensive, s'élan-
cèrent sur la forteresse et, dès sept heures 
du matin, elles étaient maîtresses des sec-
teurs intérieurs. 

Pendant ce temps, les troupes autrichien-
nes abattaient leurs chevaux à coups de 
fusil, sous les yeux des habitants effarés. 

Il était six heures du matin, quand des 
parlementaires vinrent faire connaître que 
la place forte avait décidé de capituler. 

La ville de Przemyls même est intacte. 
Seuls les faubourgs ont souffert des opéra-
tions du siège. 

RUSSIE 
Officiel. — A l'ouest du Momen, nous conti-

nuons à progresser. 
Sur la rive droite de la Narew et de l'Orjtz, 

nous avons livré des combats violents et achar-
nés. Les Allemands, qui ont amené ici d'im-
portants renforts constitués aux dépens des 
autres fronts, défendent opiniâtrement leurs 
positions. Nos troupes, cependant, progressent 
lentement, s'emparant une à une des tranchées 
et des hauteurs. 

Il y a lieu de signaler les luttes corps à corps 
livrées près de Vakh, de Rarask et d'iédnoro-
jetz, dans lesquelles nos troupes, qui atta-
quaient avec une vaillance pleine d'abnégation, 
ont remporté des succès sur l'ennemi. Nous 
avons,pris, dans ces combats, trois cents pri-
sonniers environ, huit mitrailleuses et-deux 
lance-bombes. 

A gauche de la Vistule, la situation n'a pas 
subi de modifications importantes. 

Sur la Pilitza, les Allemands ont été obligés 
d'évacuer Domanévilze, où nous nous sommes 
consolidés. Les contre-attaques opérées par 
l'ennemi sur cette région ont été repoussées. 

Dans les Carpathes, notre oiïensive dans les 
directions de Bartfeld et d'Oujok évolue avec 
un succès complet. 

Nos troupes, opérant dans de;s conditions 
extrêmement difficiles, ont remporté un succès 
important et décisif dans la région du col de 
Loupkoff, où nous avons enlevé d'assaut une 
position autrichienne sérieuse sur la grande 
-crête des monts Beskid. 

Notre infanterie a pu avancer jusqu'à la prin-
cipale position de l'ennemi, et après l'avoir 
attaquée à l'aide de milrailleuses, à une distance 
de six cen ts pas, elle est passée par dessus- des 
fossés profonds, entourés de palissades et a 
enlevé les fortifications solidement blindées da 
la défense intérieure. 

Les Autrichiens ont contre-attaqué plusieurs 
fois, mais ils ont été dispersés et anéantis en 
partie par notre feu et à la baïonnette. 

Le 24 mars, l'ennemi a esquissé sur certaines 
positions un mouvement de recul. 

Nous avons fait prisonniers une centaine 
d'ofliciers et 5,600- soldats, et nous avons .cris, 
plusieurs dizaines de mitrailleuses. 

La Journée serbe 
La journée du 26 mars a été vouée par la 

France à la nation serbe. Après la journée 
belge, la journée serbe s'imposait. La Serbie 
n'est pas moins héroïque que la Belgique, et 
l'exemple de cette robusto nation, qui jamais, 
pendantria guerre, ne douta de la victoire, est 
émouvant entre tous. On l'a écrit fort juste-
ment : « La vaillance de chaque jour et do 
^chaque heure suppléa à tout ; cette armée, où 
des enfants coudoient des vieillards, eut toutes 
les audaces, puisqu'elle se sacrifiait à un haut 
idéal de liberté et de dignité humaine. » 

Il était bon de le dire ou de le répéter, chez 
nous, à la génération qui se lève. Hier —comme 
nous l'annoncions il y a quelque temps — dans 
tous les lycées et toutes les écoles de Franco, 
la leçon d'histoire a été faite sur la Serbie. 

La veille, déjà, dans le grand amphithéâtre 
de la Sorbonne, avait été organisée une solen-
nité présidée par le ministre de l'instruction 
publique. M. Sarraut y prononça un très beau 
discours, qu'il conclut par cette éloquente ad-
juration : 

« ... Plus haut que le tonnerre effrayant des 
mitrailles, que votre cri d'amour, votre cri de 
tendresse fraternelle aille là-bas, sur la Drina, 
encourager, réconforter ce peuple admirable, 
les pères et les fils, les mères et les Allés, les 
vieillards et les enfants, en attendant que sonna 
l'heure proche où, au nom de la civilisation 
sauvée, rayonnera sur eux, parmi le soleil de la 
victoire, le témoignage solennel de l'humanité 
reconnaissante. » 

Le ministre a été très applaudi. 
Hier, il a reçu de M. Davidovits, ministre de 

l'instruction publique de Serbie; de M. Stanoye-
vitch. recteur de l'Université, et des représen-
tants serbes des trois ordres d'enseignement, 
supérieur, secondaire et primaire, des télé-
grammes émus exprimant la profonde recon-
naissance des écoles serbes pour l'organisattea 
de eette journée patriotique. 
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^ SÉNAT 

Le Sénat approuve à l'unanimité la 
i création d'une « Croix de guerre » pour 
commémorer les citations individuelles 
des officiers, sous-officiers et soldats. 

Comme nous l'avons annoncé, le Sénat a 
consacré ses séances des 25 et 26 mars à la 
discussion du projet de loi, voté par la 
Chambre, tendant à instituer, sous le nom 
de « Croix de guerre », un insigne spécial 
destiné à récompenser la valeur militaire. 

Au nom des deux commissions consultées, 
les rapporteurs du Sénat, MM. Murât et 
Jeanneney, avaient accepté cette création, 
mais en limitant l'attribution du nouvel in-
signe aux officiers, sous-officiers et soldats 
ayant été l'objet d'une citation à l'ordre du 
jour de l'armée. 

D'autre part, un certain nombre d'amen-
dements avaient été déposés par MM. Louis 
Martin,le comte d'Elva, de Lamarzelle, Dela-
haye, qui ont pris la parole au cours des 
deux séances. 

M. Millerand, ministre de la guerre, s'est 
expliqué sur ces divers amendements, qui, 
à la suite de cette intervention, ont été 
retirés. 

Je voudrais, a déclaré le ministre, aider le 
Sénat à fixer dans un texte clair et aussi peu 
chargé que possible les sentiments qui ani-
ment tous les membres du Parlement. 

Un décret devra intervenir pour régler les 
conditions d'application de la loi; il donnera 
satisfaction à un certain nombre des amende-
ments déposés. 

Qui aura droit à la Croix de guerre ? On 
propose d'ajouter les aumôniers au texte de 
la commission. Sur le fond de cet amende-
ment, tout le monde est d'accord : il n'y a 
sur le champ de bataille que des Français 
(Applaudissements.) Mais l'amendement est 
en fait superflu, les aumôniers étant d'ores et 
déjà assimilés aux officiers; il est, d'autre 
part, insuffisant, parce qu'il risquerait d'ex-
clure certaines catégories de personnes : les 
infirmières, les religieuses, par exemple, qui 
ont été citées à l'ordre du jour de l'armée. 
(Nouveaux applaudissements.) 

Qui décernera la Croix de guerre ? Vos 
commissions et le Gouvernement estiment que 
ce doit être uniquement le commandant en 
chef. Ainsi la valeur de celle récompense sera 
augmentée par sa rareté relative. D'autre 
part, il faut que la Croix de guerre, pour être 
distribuée avec une justice aussi absolue que 
possible ne puisse être attribuée que par 
une seule et même autorité. 

Mais, dit-on, le vole de la Chambre, très 
large, a éveillé des espérances auxquelles il 
serait cruel de faire succéder des déceptions; 
il ne faut pas, ajoute-t-on, lésiner avec ceux 
qui prodiguent leur héroïsme et leur sang. 

Quelle que soit la décision du Sénat sur ce 
point, il restera que le Parlement et la 
France entière se sont unis dans un même 
sentiment de reconnaissance et d'enthousiasme 
pour notre armée. (Applaudissements ré-
pétés.) 

Après le discours du ministre de la 
guerre, le Sénat a adopté, à l'unanimité, 
l'article unique de la proposition de loi 
ainsi conçu : 

Il est créé une croix dite « Croix de 
guerre » destinée à commémorer, depuis le 
début de la guerre 1914-1915, les citations 
individuelles pour faits de guerre à l'ordre 
des armées de terre et de mer, des corps 
d'armée, des divisions» des brigades et des 
régiments. 

Jusqu'à la cessation de ladite guerre, 
Cette croix sera attribuée dans les mêmes 
conditions que ci-dessus dans les corps par-

ticipant à des actions de guerre en dehors 
du théâtre principal des opérations. 

Vn décret réglera l'application de la pré-
sente loi. 

La nouvelle rédaction du texte de loi 
sera soumise à l'approbation de la Chambre. 

D'autres héros 
L'amirauté britannique a publié un rap-

port sur les opérations des dragueurs de 
mines le long des côtes anglaises. On y lit 
les exploits des hommes qui vont balayer 
la mer pour préserver la flotte de guerre et 
protéger le commerce de la Grande-Breta-
gne et du monde entier. 

Pour se soutenir dans leur périlleuse be-
sogne, ils n'ont ni l'excitation, ni l'élan de 
la bataille. Sur de petits bateaux, exposés à 
toutes les rigueurs du temps, ils accomplis-
sent leur tâche, faisant faee continuelle-
ment à la mort, sous sa forme la plus terri-
fiante. Us viennent pour la plupart de la 
marine marchande ou des bateaux de pêche 
et ont, pourtant, à déployer le même hé-
roïsme que les marins des cuirassés. Jour 
après jour, ils sortent, ils vont à la recher-
che des mines et, l'une après l'autre, les font 
éclater. Souvent ils « sautent» eux-mêmes. 
C'est ainsi qu'en quelques instants, le bateau 
n° 99 a été coulé, et que les bateaux n°3 58 
et 465 ont été gravement endommagés. Les 
listes des pertes montrent combien de vies 
a déjà coûtées ce travail — qui est toujours 
à recommencer. Et il y en aurait bien plus 
encore de sacrifiées, sans le tranquille cou-
rage avec lequel hommes et officiers s'ac-
quittent de leur tâche ingrate. 

J^*»*' Dialogues boches. 

Le Kaiser et son Chancelier 
Sa Majesté, à sa table de travail, consulte 

un dictionnaire de médecine, au chapitre 
« Constipation ». Entre S. Exc. le chance-
lier, la mine défaite. 

LE KAISER. — Comment va, mon cher 
chancelier ? 

LE CHANCELIER. — Assez bien. Sire, sauf 
ue (il passe la main sur son ventre) le pain 
e guerre ne nous réussit pas. (Confidentiel-

lement.) Trois fois cette nuit. 
LE KAISER. — Je voudrais être à votre 

place... (Confidentiellement et faisant cla-
quer l'ongle du pouce entre ses dents.) Pas 
une seule fois en huit jours. 

LE CHANCELIER. — Curieux, ces effets con-
traires. 

LE KAISER. — Et quelles nouvelles du 
front ? 

LE CHANCELIER. — Excellentes, Sire. Nous 
tenons toujours Calais et Varsovie. Nos vail-
lantes troupes, attaquées eh Champagne par 
5,ooo Français, ont fait 10,000 prisonniers. 
Les morts et les blessés dépassent 20,000. 

LE KAISER. — Bon, cela. 
LE CHANCELIER. — Notre escadre de zep-

pelins a survolé Paris et fait plus de 40,000 
victimes. 

LE KAISER. — Sans compter les femmes et 
les petits enfants? 

LE CHANCELIER. — Cela va de soi, Sire. 
Les femmes et les enfants sont toujours ins-
crits à un compte spécial. 

LE KAISER. — Et ce cher Hindcnburg, 
qu'annonce-t-il de nouveau ? 

LE CHANCELIER. — Hindenburg appelle 
votre attention sur les excès commis par les 
cosaques. 

LE KAISER. — Sauvages ! Ils n'ont pas deux 
kopecks de kultur. 

LE CHANCELIER. — La soldatesque a arrêté 

de paisibles bourgeois qui s'étaient joints à 
nos vaillantes troupes pour repousser l'en-
vahisseur. 

LE KAISER. — Barbares! Us violent le droit 
des gens. 

LE CHANCELIER. — Quelques monuments 
ont été endommagés par l'artillerie ennemie. 

LE KAISER. — Nos monuments publics? Ils 
n'en ont pas le droit ! Qu'est-ce qu'ils f 
des conventions de la Haye? Est-ce qu'ils les 
prennent pour des chiffons de papier? 

LE CHANCELIER (rougit légèrement). — Je 
suis d'avis qu'une protestation solennelle... 

LE KAISER. — Vous l'avez dit. Il faut 
adresser une protestation au monde civilisé, 
flétrir ces procédés d'un autre âge. 

LE CHANCELIER. -— Sire, c'est ce que je 
voulais dire. Puis-je prendre congé de Sa 
Majesté? (Il passe la main sur son ventre.) 
Décidément, ce pain de guerre ne me réussit 
pas. 

LE KAISER.— Allez, mon ami, allez..... 
(seul et perplexe) Que ne puis-je en faire 
autant. 

JEAN PRADELLE. 
, —: 

La fin glorieuse 
du Bouvet 

Les générations futures uniront dans un 
même sentiment d'admiration les marins 
du Vengeur et ceux du Bouvet, que trans-
porta, au moment de mourir, un sublima 
élan de patriotisme. 

Le commandant du Bouvet, Rageot do la 
Touche, avait reçu Tordre de traverser la 
zone dangereuse des torpilles et de se frayer 
un passage pour arriver devant les Darda-
nelles. Le 18 mars, à deux heures et demie, 
le Bouvet se trouvait à 5 milles de l'en-
droit désigné, en face du port Dardanos, 
ayant traversé sans incident deux zones de 
torpilles. A ce moment, le Bouvet fut atteint 
par une mine. Le navire donna d'abord 
fortement de la bande et resta pendant trois 
quarts de minute incliné à un angle do 
45 degrés ; il était presque caché à la vue 
par les flammés et la fumée qui montaient 
à une grande hauteur, puis, tressaillant 
comme un animal agonisant, il se tourna 
d'un mouvement brusque sur le côté. Le 
Bouvet s'enfonça par la proue, tandis quo 
lés hélices battaient l'air de leurs derniers 
tours. On entendit à ce moment l'état-major 
du cuirassé, autour duquel s'était groupé 
l'équipage, saluer le drapeau du cri mille 
fois répété de : « Vive la Franco ! » 

Une demi-minute après, le Bouvet et ses 
héroïques marins disparaissaient dans un 
nuage de fumée et d'écuim?. 

Le valeureux commandant du Bouvet, 
Rageot de la Touche, né à Toulon cn'185ï, 
d'une famille do marins, avait eu une car-
rière bien remplie, féconde en brillants 
services et en navigations lointaines. Très 
allant, plein d'entrain, il avait accuilli avec 
enthousiasme la nouvelle de la déclaration 
de guerre. 

II est mort en héros, comme tous les 
braves qui se sont engloutis avec lui dans 
les eaux des Dardanelles. 

Sur les rives du Bosphore, des femmes 
grecques, témoins de la magnifique bra-
voure de nos marins, ont pieusement jeté 
des fleurs dans la mer et brûJé de l'encens 
pour honorer les morts du Bouvet. 

«c^ . 

CONSEIL DE GUERRE 

Le payeur aux armées Desc'aux, convaincu 
do détournements au préjudice des troupes, a 
comparu devant le 1er conseil de guerre, à 
Paris, et a été condamné à sept ans de réclu-
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sion, à la dégradation militaire et à la radiation 
de la Légion d'honneur. 

Ses complice? Mm» BéchofI et le soldat Ver-

fôs, ont été condamnés, là première à deux ans 
e prison, le second à un an de la même 

peine. 

LES PRISONNIERS MALTRAITÉS 

C'est dans les rares lettres échappées à la 
vigilance de la censure que nous pouvons 
découvrir la vérité sur le sort des prison-
niers français en Allemagne. Nous avons 
entre les mains un paquet de ces missives, 
transmises en France par une voie indirecte. 
On ne saurait imaginer les détails navrants 
que contiennent ces feuillets griffonnés fur-
tivement. 

Ce n'est pas seulement de la nourriture, 
absolument insuffisante et presque toujours 
répugnante, que se plaignent nos pauvres 
soldats. Ils signalent encore les actes de 
brutalité dont ils sont constamment victimes 
dans certains camps abandonnés à la discré-
tion de gardes-chiourmes haineux et cruels. 

Voici quelques passages que nous rele-
vons dans une lettre : 

Tous les matins, réveil à grands coups de 
fouet et nerf de bœuf par les sous-off Loches, 
et nous sommes gelés dans les baraques en Ce 
moment, par ce temps de neige... 

Aujourd'hui, 28 janvier, à midi, un soldat 
français et un soldat russe ont été blessés à 
coups de sabre ; le français eut l'oreille dé-
collée et le russe la tète fendue ; le major ne 
pouvait pas arrêter le sang. Moi, dimanche 
dernier, j'ai reçu deux coups de nerf de bœuf 
sur la tête; Jetais à bavarder le long du treil-
lage avec un camarade. Enfin, combien d'au-
tres brutalités sans nom, d'ailleurs dignes de 
ces crapules de Boches. Ah I si j'avais été sur 
notre sol français, lo Boche n'en aurait plus 
fait d'autres I 

Joséphine, montre ma lettre h un député, 
ou à un journaliste, qu'il puisse faire entendre 
les plaintes de pauvres prisonniers à notre 
pays; le nom de l'adjudant Boche, la dernière 
des brutes : l'adjudant Wibert ; il on a blessé 
plus de 300 pour sa part, il mérite l'échafaud. 

Et dans une autre lettre : 
A Giessen, en outre d'être mal nourris, nous 

étions encoro, bien souvent, maltraités. Pour 
un rien, un coup de crosse, un coup de baïon-
nette. Moi-même, je fus gifiô par un capitaine 
allomand parce que la couverture de mon lit ' 
faisait un pli! Les soldats anglais surtout1 

étaient l'objet des plus mauvais traitements. 
Chez nous, dans notre camp, il en est un qu'ils 
ont laissé mourir de faim après l'avoir empri-
sonné. 

En outre, nos prisonniers sont exhibés 
comme des bêtes curieuses aussi bien pen-
dant le voyage en chemin de fer que dans ; 

le camp. La foule se fait une fête de les in-
jurier et de les frapper sous l'œil goguenard 
des gardiens. 

En arrivant en Allemagne, commencement 
de l'exhibition dans toutes les gares, sur les 
ponts, devant le public: à Aache n(Aix-la-Cha-
polle), Stolberg, Cologne, trois heures de pose, 
de neuf heures à midi... 

Le long de notre trajet, les pierres et les bâ-
tons nous tombaient dessus. En arrivant à X..., -
la population nous a joté des pierres, des bri-
ques et nous crachait à la figure ; l'on croyait 
notre dernier moment arrivé ; les sentinelles 
nous frappaient à grands coups de crosse de 
fusil. 

Le train partait de toutes les stations par 
grand à-coup et les arrêts de même ; vois d'ici 
les pauvres blessés, sans être pansés, pousser 
des gémissements et des plaintes; c était à 
fondre le cœur, de voir nn tableau pareil, et 
ces crapules de Boches prétendent encore avoir 
de l'humanité. On doit les radier des nations 
civilisées. 

Combien nos malheureux soldats doivent 
regretter la tranchée héroïque, où l'on 
souffre et où l'on meurt, mais où l'on peut 
répondre coup pour coup i 

LE PONT DE MINAUCOURT <y —-
Air : Les ponts de Paris. 

En avant d'un village 
Qu'on nomme Minaucourt, 
Un pont donne passage 
Aux soldats nuit et jour 

Près des tranchées 
Blottis, cachés, 

Se trouvent les abris de nos troupes 
Et des troupiers 
Les cuisiniers 

Tranquillement y font la soupe. 

Refrain. 

Au pont de Minaucourt 
Nous sommes nuit et jour 

Depuis des mois, c'est là notre demeure. 
Les uns y vivent, et les autres y meurent. 

Mais qu'importe la mort 
Si nous sommes plus forts, 
N'avons-nous pas des 155' courts 
Au pont de Minaucourt. 

C'est pas un petit Nice, 
Le pont de Minaucourt, 
Ici pas de caprice 
De plaisir et d'amour ï 

De féminin 
Nous n'avons rien 

A part Rosalie-baïonnette, 
Mais aux abris, 
Dans notre nid. 

Elle repose, la coquette ! {Refrain.) 

Ce n'est pas par débine 
Que je dis en ce jour 
Qu'on fait bonne cuisine 
Au pont de Minaucourt. 

Riz du Japon 
Et saucisson 

De l'Australie ou d'Amérique 
Quart de tacot 
(De ça pas trop 

Ça pourrait donner la colique !) {Refrain. ) 

Quand finira la guerre 
Et que nous reviendrons 
Chez nous la mine fière, 
Alors nous conterons 

A nos parents, 
A nos enfants, 

Notre campagne et nos victoires 
Ohé, les gars ! 
N'oubliez pas 

Aussi de leur conter l'histoire {Refrain.) 

Dernier refrain. 

Du pont de Minaucourt 
Où pendant bien des jours, 

Pendant des nuits, durant la grande lutte 
Des Allemands précipitant la chute, 

Si vous avez lutté 
C'est pour la liberté! 

Souvenez-vous, amis, efpour toujours 
Du pont de Minaucourt î 

ABEL MAJUREL, 

Caporal au 22' colonial, tombé 
au champ d'honneur. 

■ ♦ 
LA CUISINE DU TROUPIER 

Le riz à la Chinoise. 
Trier, laver et égoutter le riz. Faire bouillir 

dans la gamelle, pour une ration de quatre 
hommes, 2 litres et demi d'eau, joindre une 
cuillerée de sel. Ajouter alors le riz (un quart 
plein) et laisser cuire à ébullition soutenue 
pendant 20 mioutos. Retirer la gamelle du 
feu et égoutter le riz. Remettre la gamelle sur 
le feu très modéré, laisser sécher 2 ou 3 mi-
nutes et servir aussitôt. 

BLOC-NOTES 
— Le général de brigade Gabriel Delarue, est 

mort au champ d'honneur, frappé d'une balle 
à la tête, pendant qu'il prenait des dispositions 
en vue d'une nouvelle attaque, dans une tran-
chée enlevée à l'ennemi. 

— Mm» Poincaré a visité l'infirmerie installée 
à l'Orphelinat des Arts. Elite a été reçue par 
Mmc Joffre. Les blessés lui ont offert des Heurs, 
ainsi qu'à la femmo du généralissime. 

— M. Briand, garde des sceaux, a décidé, en 
Tue d'honorer la mémoire de M. Collignon, tué 
à l'ennemi, que son siège de conseiller d'Etat 
restera vacant jusqu'à la fin do la guerre. 

— Lo général Pau est arrivé jeudi à Bucarest. 
Il partira samedi pour Sofia où il compte passer 
quelques heures et où il sôra reçu par le tsar 
Ferdinand. 

— Reçu du front et remis au ministre, pour 
les veuves et les orphelins : 60 fr. 50, montant 
des nouvelles quêtes faites par M. Roby Jo, se-
crétaire E.-M.-G-. 11e C. A., que nous remercions 
bien cordialement. 

— On annonce la mort de M. Barthou, père 
de l'ancien président du conseil, décédé subi-
tement à Pan à l'âge de quatre vingt deux 
ans. 

— Notre éminent collaborateur, M. l'abbé 
Wetterlé, vient de réunir en un volume inti-
tulé : « Propos de guerre », différents articles 
sur l'Alsace et sur l'Allemagne, dont quelques-
uns ont paru dans le Bulletin. 

— M. Reiss, professeur à l'université de Lau-
sanne, a exposé à la Sorbonne les résultats de 
l'enquête qu'il a menée, durant quatré mois, 
en Serbie, sur les excès commis par les austro-
hongrois. 

— Le prix da la viande renchérit à un tel 
point à Budapest que plus de 100 boucheries 
ont dû fermer. A Vienne, te lait devient si rare 
que sa vente se fait au moyen de bons. 

— La foire aux pains d'épices se tiendra cette 
année place de la Nation, du 4 au 18 avril. Elle 
ne sera ouverte que pendant la journée. 

— L'amirauté britannique a de bonnes rai-
sons de croire que le sous-marin allemand U-S'J 
a été coulé avec tout son équipage. 

— Le kaiser a fait enlever de son château du 
Haut-Kœuigsbourg, près de Schlestadt, et trans-
porter à Berlin les tableaux de prix de sa ga-
lerie. 

— Une maison de Berlin avait commandé à 
Stockholm une grande quantité de bustes de 
von llindenburg, qui devaient être en cuivre. 
Les bustes ont été saisis avant d'être expédiés. 

— La réouverture des maisons d'éducation 
de Saint-Denis, dEcouen et des Loges est fixée 
au mercredi 7 avril. 

— Le Reichstag s'est ajourné jusqu'au 1S mai 
i après avoir voté le budget. Le docteur Heltïe-

rich, secrétaire d'Etat aux finances, a déclaré 
que l'emprunt allemand dépassait 7 milliards. 

— M. Leymarie, chef du cabinet du ministre 
de l'intérieur, est nommé directeur du person-
nel et du cabinet. 

— On signale de sérieuses invasions de cris-
cris montant du midi vers Rabat et Casablanca 
et ravageant tout sur leur passage. 

— M. Colaert, député et bourgmestre d'Ypres, 
a déclaré que les fameuses halles seraient re-

| construites. L'administration municipale d'Ypres 
a pris rengagement solennel de so consacrer 
à cette œuvre. 

— Le peintre de batailles Arnold Sigriste, ci-
toyen suisse, qui s'était engagé dans nos rang* 
dès le début de la guerre, vient de succomber à 
Pau des suites d'une douloureuse maladie con-
tractée au front. 

— Mm» Billaut, infirmière diplômée de la for-
mation sanitaire de Nice, est morte d'une ma-
ladie contractée dans son service. 

— Le prince Adalbert de Prusse, fils de l'em-
pereur, a été nommé capitaine de corvetto. 

— Le ministre de ,1a guerre du Canada a 
donné l'ordre de commencer l'enrôlement des 
recrues pour le quatrièmo contingent du corps 
expéditionnaire. 
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LE TABLEAU D'HONNEUP. 

CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMÉE 

Les Braves, dont les noms suivent, ont été cités à l'Ordre de l'Armée 

2» Corps d'Armée. 
Maréchal des logis GATTÎ, 42e d'artillerie : 

très brillante conduite sous le feu dans tous 
les combats; le 11 décembre, ayant eu son 
pointeur et son chargeur blessé» par un obus 
qui avait percuté dans le voisinage de la 
pièce, a pris la place d'un pointeur pour con-
tinuer le feu. 

Maréchal des logis CHAROLLAIS, 42» d'ar-
tillerie : a occupé, pendant quinze jours con-
sécutifs, un poste d'observation dans un 
arbre où il a essuyé le feu de l'infanterie et 
des canons de 77. A réglé fort heureusement 
le tir do nos batteries et a découvert plusieurs 
objectifs ennemis. 

Sous-lieutenarit HERTZOG, 272» d'infanterie : 
a fait preuve d'énergie, de sang-froid pendant 
l'occupation des tranchées du 1er au 6 dé-
cembre, particulièrement en pénétrant dans 
une sape immédiatement après l'explosion 
pour organiser la défense de la nouvelle 
tranchée à exécuter. S'est particulièrement 
distingué dans le lancement de bombes Cel-
lorier et de pétards do dynamite. 

Adjudant LIEVIN, 2723 d'infanterie: quoique 
culbuté et aveuglé par l'explosion des pé-
tards, a conservé le commandement de son 
poste et enlevé lui-même un sapeur enterré 
par l'explosion à l'entrée de la mine. S'est 
t'ait remarquer uao deuxièmo fois en rani-
mant un sapeur asphyxié par le gaz d'une 
sape. 

Sergent SOUART, 272- d'infanterie : a franchi 
le premier le parapet d'une tranchée en don-
nant ainsi un bel exemple à ses hommes ; a 
entraîné ceux-ci à la inarche ea avant sous 
un feu Tielent de l'infanterie ennemie. 

Soldat AUDE, 272» d'infanterie : étant agent 
de liaison, a fait preave, 1ers des deux der-
nières occupaUsas de tranchées, du plus pro-
fond mépris du danger en partant à toute 
heure de jour et de la suit sur des terrains 
battus par la feu, des ordres et des rensei-
gnements au chef de bataillon et au com-
mandant do csmpagaie. 

Sous-lieste-aaat HAXAIBE, 328» d'infan-
terie : officier da premier ordre. À toujours 
fait preuvo d'an grand courage, de décision 
et de jugement. Chargé de ta défense d'un 
secteur particulièrement menacé a su, par 
son esprit d'offensive, reprendre ua avaatage 
marqué sur l'ennemi et arrête? ses travaux. 

Sous-lieutsaaat BESSOYERS, 328* d'infan-
terie : a fait preuve, aucaurs des journées des 
17 et 18 octobre, de .la plus grande énergie en 
maintenant son peloton pendant trente-six 
heures dans des boyaux de communication 
dont les extrémités étaient tenues par un 
ennemi supérieur en nombre. A permis ainsi 
à une compagnie d'un autre cerps de se 
réorganiser et de coopérer par la suite avec 
son régiment à la reprise des tranchées mo-
mentanément évacuées. 

Sous-lieutenant de cavalerie AUQTJIER : 
agent de liaison, au moment d'une charge 
contre les tranchées ennemies, s'est porté 
seul en avant avec la plus grande bravoure, 
pour orienter les troupes d'assaut. 

Maréchal des logis DUBOSCQ, 20» d'artille-
rie : a assuré le service de sa pièce dans des 
circonstances particulièrement difficiles sous 
un feu systématique d'obusiers de 150 dirigé 
sur celle-ci ; a continué à tirer et n'a quitté 
son canon que lorsque celui-ci a été' coupé 
en deux par un obus. 

Canonnier DENOYELLE, 29» d'artillerie : a 
montré un sang-froid remarquable sous le 
feu des obusiers de 15. Ayant été renversé 
par le soufile d'un projectile, s'étant aperçu 
que le fil téléphonique était rompu, alors que 
ses camarades cherchaient un refuge en 
arrière des pièces, a réparé la coupure et n'a 
rejoint que lorsqu'il a été certain que le 
téléphone fonctionnait normalement. 

Lieutenant PETIT, i»' rég. d'artillerie de 
montagne : commandant sa section avec le 
plus grand sang-froid et un absolu mépris 
du danger, a poussé ses pièces dans les tran-
chées d'infanterie à moins de iOO mètres de 
l'ennemi et a obtenu des résultats très effi-
caces. A été admirablement secondé par sa 
section teut entière qui a fait preuve, dans des 
circonstances très difficiles, d'une grande 
bravoure et d'une belle endurance. 

Maréchal des logis FRELING, 2» d'artil-
lerie de montagne : chef d'une pièce placée 
à quelques mètres en arrière des tranchées 
de première ligno a, les 19 et 20 septembre, 
détruit par deux fois une barricade abritant 
des mitrailleuses; a fait fonctions de pointeur 
sous le feu pour donner un exemple de sang-
froid qui paraissait nécessaire à cause de 
l'intensité du feu de l'ennemi. 

Canonmier MARTIN, artillerie de 90 : atteint 
de trois blessures, a donné aux servants de 
sa batterie un bel exemple d'énergie, en vou-
lant centinuer à servir sa pièce. 

Lieutenant VERSILLE, 3» génie : très actif 
et très brave, paie constamment de sa per-
sonne, a tenu tête avec ses sapeurs à des 
reconnaissances ennemies et a pris une part 
énergique à une contre-attaque à la baïon-
nette menée par l'infanterie. 

Génie, compagnies 2jt et Z\S. 
Sapenra mineurs CARPENTTER et LENE-

vEU : se sont élancés courageusement hors 
de la tranchée vers l'ennemi, situé à quelques 
mètres et sont restés plusieurs heures cou-
chés dans un réseau de fils de fer, exposés à 
an feu violent. 

Sapeur mu&eur GRELET : dans la journée 
da 4 décembre, a exécuté avec le plus grand 
saaj-fmd uao mise de feu dangereuse et a 
B»oatré beauooup de courage dans l'exécu-
tion des trttmux de mines. 

Sous-lieute»a»t FELDHAU3 : a eu une atti-
tude particulièrement crâne au cours de tra-
vaux do défense exécutés par sa campagnie 
sous le feu de l'ennemi dans les circonstan-
ces les plus périlleuses. A été tué d'une balle 
lo 1M novembre dans une sape dont il diri-
geait l'avancement vers les tranchées enne-
mies. 

Sapeurs-mineurs HUBERT, LHOMME et 
LECONTE : ont fait preuve de la plus 
grande bravoure et d'une endurance à toute 
épreuve dans un travail de sapes sous un 
bombardement violent. Ont assuré la mise 
en «euvre de fourneaux de mines dans des 
conditions particulièrement périlleases. 

Sapifcaiaa CASAHÀTTA : en toutes cir-
constances, a fait preuve d'énergie et de cou-
rage. En particulier, a dirigé do jour et de 
auit, au milieu des bois, dans des conditions 
très difficiles l'organisation des lignes de dé-
fense. A été blessé en lançant des grenades 
sar une tête de sape ennemie (éclatement 
prématuré). 

Sergent GIRAUDON (pontonniers) : a déployé 
une activité remarquable et s'est signalé par 
son énergie, son enduranco et sa bravoure 
au cours dé travaux do défense exécutés par 
sa compagnie sous lo feu do l'ennemi dans 
les circonstances les plus périlleuses. A été 
blessé sur son chantier. 

Caporal du génie BOUKLIER (ponton-
niers) : s'est montré très courageux et très 
dévoué au cours de travaux de défense exé-
cutés par sa compagnie sous, le feu de l'en-
nemi, dans les circonstances les plus périlleu-
ses. A donné un bel exemple d'énergie en 
restant à son chantier et en continuant à 
travailler après avoir été blessé. 

Sapeur du. génie MALABAT, détachement 
télégraphique : dans la nuit du 6 octobre, a 
continué 1 exploitation de son poste pendant 
un bombardement violent qui brisa les fenê-
tres de la maison où ce poste était installé. 

Ne s'est arrêté que lorsque la ligne fut cou-
pée par l'incendie des maisons voisines. 

Caporal MERCIER, 147» d'infanterie : a tué 
deux pionniers allemands à bout portant et, 
le 9 novembre, est allé jeter un pétard de 
mélinite dans la tranchée ennemie. Toujours 
prêt aux coups d'audace. 

Soldat FAURE, 105= territorial d'infanterie : a 
fait preuve, en trois occasions différentes, 
d'un rare courage et d'une présence d'esprit 
remarquable en allant chercher, sous le feu, 
son caporal et deux do ses camarades blesses. 

Caporal DUAVRANT, 51» d'infanterie : l'en-
nemi étant parvenu à pénétrer dans une 
tranchée, a donné le plus bel exemple de 
courage en se précipitant à la tête do quel-
ques hommes dans cette tranchée et en en 
chassant les Allemands à conps de pétards, 
regagnant ainsi do vivo force 200 mètres de 
tranchées perdues. Blessé, n'a pas consenti à 
aller se faire panser, môme après l'action. 
Tué le lendemain en accomplissant les mêmes 
actions. 

Soldats REMY et CAZIER, 51» d'infanterie : 
l'ennemi étant parvenu à pénétrer dans une 
tranchée ont donné le plus bei exemple de 
ceurage en se précipitant à la tête de quelques 
hommes dans cotte tranchée et en en chas-
sant les Allemands à coups de pétards, rega-
gnant ainsi de vive force 200 mètres de tran-
chée» perdues. 

Capitaine DS CHANGY, 72» d'infanterie : a 
pris part à tous les combats livrés par lo 
72» rég. d'infanterie depuis le début do la 
campagne. S'est particulièrement distingue 
dans la défense d'un village et puis à la tête 
d'un bataillon qu'il a commandé'pendant p*i 
sieurs semaines. A fait preuve eu toutes cir-
constances d'une intelligence, d'un saag-froid 
et d'un courage remarquables. 

5» Corps d'Armée. 
Sons-lieutenant SAUVE, 1er génie : bien quo 

sérieusement malade depuis plusieurs jours 
et so traînant avec peine, a refusé de se faire 
évacuer afin de participer, avec ses sapeurs, 
à l'attaque d'un poste retranché. 

Médecin auxiliaire JEAW, 31» d'infanterie : 
grièvement blessé en relevant des blessés au 
cours d'un combat sanglant. 

LA 4» PIECE DE LA 3» BATTERIE DU 
30» D'ARTILLERIE : cette pièce, placée à 
huit cent mètres delà position ennemie pour 
appuyer l'assaut de l'infanterie, a eu rapide-
ment un chef de pièce et tous les servants-
blessés par un tir très violent et précis de 
l'artillerie ennemie. Elle a néanmoins ac-
compli sa mission jusqu'au bout, servie seu-> 
lement, à la fin, par lo lieutenant et les doux 
sous-officiers (lieutenant Sanche, maréchaux 
des logis Jiudicelli et Mercier). 

Capitaine ARGUEFF, do l'armée impériale 
russe, détaché au 131» d'infanterie : a fait 
preuve, dans l'attaque d'un village, d'un 
ascendant moral incontestable sur la compa-
gnie qu'il commandait et l'a conduite à l'as-
saut avec intrépidité jusqu'au réseau do fils 
do fer. Quoique souffrant d'une blessure 
reçue en septembre, a tenu à rester à la tète 
de sa compagnie jusqu'au moment où cette 
unité a été relevée de son poste de combat. 

Capitaine LAIGNIER, l»r génie : comme 
commandant du génie d'un secteur, a fait 
preuve de vigueur, de calme, de courage et 
d'une intelligente activité, appuyée sur une 
solide instruction technique. 

Lieutenant BORY, 1er génie : s'est fait re-
marquer depuis le début de la campagne par 
son entrain, sa bravoure et son énergie. 
Blessé grièvement en tête des sapeurs qu'il 
conduisait à l'attaque d'un village. 

Lieutenant DAUDIGNAC, 113» d'infanterie : 
a, dans l'espace de deux nuits, sous un feu 
incessant, organisé un très fort point d'appui 
pour aider une attaque ; a été blessé griève-
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ment lo 8 décembre, au moment où il pla-
çait sa compagnie. 

Sous-lieutenant BUREAU, 113e d'infanterie : 
a commandé sa compagnie dans l'attaque 
d'une position allemande avec un sens tac-
tique remarquable. Blessé grièvement au 
cours de cette attaque. 

Sous - lieutenant ae réserva CHABOT, 
113e d'infanterie : a montré la plus grande 
énergie en entraînant sa section à l'attaque 
d'une position ennemie ; a conservé le ter-
rain conquis, malgré les pertes. A été griève-
ment blessé dans une tranchée en la faisant 
aménager. 

Sous-lieutenant CURABET, 131» d'infante-
rie : blessé le 16 septembre, a de nouveau 
été grièvement atteint le 9 décembre, en se 
portant à l'assaut d'un village. 

Sous-lieutenant da cavalerie BEVEMY, 
113" d'infanterie : chargé, au cours d'une 
attaque, de porter un ordre à une compagnie 
dont le capitaine et deux chefs de section 
avaient été mis hors do combat, s'est ac-
quitte de sa mission sous un feu très violent; 
a pais ensuite résolument le commande-
ment d'une section pour l'entraîner en avant. 

Sous-lieutenant de réserve LASSAILLY, 
89- d'infanterie : du 2 au 13 décembre a fait 
preuve, comme chef de section, comme chef 
des éclaireurs et commo commandant de 
compagnie, des plus belles qualités de cou-
rage, de bravoure, d'énergie et de ténacité, 
dans les circonstances les plus périlleuses. 

Sous-lieutenant de résorve TAITI, 131= d'in-
fanterie : a toujours donné à sa section, au 
feu, le plus bel exemple de courage, d'ener-

fie et de sang-froid; a été grièvement frappé 
ans l'accomplissement de ses devoirs de chef 

de section. 
Sous-HeutenantVINCENT, 131e d'infanterie: 

belle conduite au feu les 8 et 9 décembre. 
Blessé au milieu de sa section qui était par-
venue dans le réseau de fils de fer tendu 
devant les tranchées ennemies. 

Adjudant LAFITTE, 131e d'infanterie : à fait 
preuve du plus grand sang-froid et de beau-
coup de courage dans le combat de nuit du 
8 décembre et dans l'attaque d'un village. 

Adjudant SAUSSET, 131= d'infanterie ; a tou-
jours fait preuve du plus grand courage et 
particulièrement le 9 décembre, à l'attaque 
de nuit d'un village, en entraînant ses hom-
mes par son exemple dans une charge à la 
baïonnette ; il a été grièvement blessé. 

Sergent-major BOITIER, 131e d'infanterie : a 
pris part avec beaucoup d'entrain et d'énergie 
à toutes les affaires auxquelles le régiment 
s'est trouvé mêlé depuis le début des hosti-
lités. En particulier, te 9 décembre, quoique 
ayant été atteint à la cuisse par un éclat de 
bombe, a entraîné ses hommes à l'assaut 
sous le fou violent de l'infanterie et des mi-
trailleuses ennemies. 

Sergent BOURJOT, 131e d'infanterie: quoique 
blessé à la jambe dans l'attaque du 8 décem-
bre, a fait preuve de beaucoup d'énergie en 
gardant le commandement de sa demi-sec-
tion; n'a pas voulu so faire évacuer. 

Sergent COUVILLERS, 131e d'infanterie : 
blessé en coupant dos réseaux de fils de fer, 
mission qu'il avait sollicitée. 

Sergent GILLET, 131e d'infanterie : a montré 
le plus grand courage en s'acquittant, avec 
beaucoup d'énergie et d'intelligence, de la 
mission qui lui était confiée. Est tombé blessé 
grièvement d'une balle à la tète. ~"v 

Sergent LA GREVE, 1er génie : le bras tra-
versé par une balle en dirigeant une équipe 
de sapeurs chargés de déposer des charges de 
mélinite sous des réseaux de fils de fer, ne 
s'est fait panser que sa mission accomplie et 
a refusé de se faire évacuer. 

Sergent LAUDIN, 131e d'infanterie : dans la 
nuit du 9 décembre, a fait preuve d'un très 
grand sang-froid et de beaucoup d'énergie on 
conduisant une'patrouille jusqu'à 20 mètres 
des tranchées ennemies où il tomba griève-
ment frappé. 

Sergent fourrier «AZARS, 113e d'infanterie : 
agent de liaison auprès du chef de bataillon 
au coursd'une attaque, a transmis à plusieurs 
reprises les ordres du chef de bataillon, 
malgré un feu très violent, avec un grand 
mépris du danger. A été grièvement blessé 
en accomplissant sa mission. 

Sergent SALAUN, 131e d'infanterie : s'est 
montré particulièrement courageux pendant 
l'attaque de nuit d'un village, le 9 décembre. 
A montré l'exemple on entraînant ses hom-
mes dans une charge à la baïonnette au 

cours de laquelle il fut grièvement blessé, 
s'était déjà distingué antérieurement. 

Caporal BALLON, l*r génie : a donné un bel 
exemple de courage et de bravoure en allant, 
sous un feu violent, réparer à plusieurs re-
prises les amorçages de charges de mélinite 
destinées à détruire des défenses accessoires 
de l'ennemi. 

Caporal DE MARTEL DE J AN VILLE, 
131e d'infanterie : brave jusqu'à la témérité, 
a rendu de très grands services par ses re-
connaissances approfondies des travaux de 
défense allemands, puis, par la destruction, 
au moyen d'une cisaille, des réseaux de fils 
de fer, afin de permettre le passage de l'in-
fanterie. A été grièvement blessé dans l'ac-
complissement de cette dernière mission. 

Soldat GIMONET, 131e d'infanterie : s'est dis-
tingué particulièrement lo 8 décembre en 
rapportant, à la suite d'une reconnaissance, 
des renseignements précis sur l'organisation 
des défenses allemandes devant un village. 
A été grièvement blessé au retour d'une 
nouvelle reconnaissance. 

Canonnier LAFON, 30e d'artillerie : atteint de 
blessures graves ayant d'abord nécessité 
l'amputation de la cuisse droite, dut subir, 
cinq jours plus tard, l'amputation delà cuisse 
gauche. A fait preuve d'un grand courage 
dans ces circonstances douloureuses et, après 
avoir été amputé pour la seconde fois, a dit : 
« On ne saurait trop souffrir pour notre 
France, pour notre belle France. » 

Soldat MICHAU, 131e d'infanterie : le 9 dé-
cembre, dans l'attaque d'un village, a donné 
l'exemple d'un grand courage en s'élançant 
le premier pour traverser une zone difficile 
et dangereuse, où il tomba frappé griève-
ment. 

Sous-lieutenant GIGOT, 4e d'infanterie : a 
montré une grande bravoure lors d'une at-
taque de nuit, en allant ^seul, malgré une 
fusillade intense, reconnaître les défenses 
accessoires de l'ennemi. La direction d'atta-
que déterminée, a porté sa compagnie en 
avant avec une grande énergie. 

Adjudant QUILLE, 89e d'infanterie : au cours 
des combats des 2 et 3 décembre, a fait 
preuve de bravoure, d'énergie et de ténacité 
en poussant sa section à 25 mètres des tran-
chées allemandes où, malgré ses pertes, elle 
s'est maintenue. 

Adjudant de réserve WIN TER, 4e d'infan-
terie : s'est porté en avant de sa section jus-
qu'à 40 métrés des tranchées ennemies pour 
y couper les réseaux de fils de fer. 

Soldat CARROUE, 4e d'infanterie : chargé de 
porter un ordre et ayant à traverser une zone 
violemment battue par l'ennemi, a persisté 
à accomplir sa mission, malgré des blessures 
successives, jusqu'au moment où il est mort 
troué do balles. 

Soldat CARTEAU, 4e d'infanterie : a trans-
porté, sous un feu violent, son capitaine et 
une quinzaine de blessés, depuis la tranchée 
jusqu'à un point moins dangereux où les 
brancardiers venaient les prendre. 

Lieutenant AUDRAIN, 46e d'infanterie : 
blessé d'un coup de baïonnette, a pris le com-
mandement d'une compagnie qu'il a brillam-
ment enlevée ; a été mortellement frappé en 
chargeant à la tête de cette unité. 

Sous-lieutenant MAYER, 89e d'infanterie : le 
11 décembre, sur un terrain découvert et 
sous les rafales de balles, a brillamment en-
traîné sa section à l'assaut. A été grièvement 
blessé au moment où il s'élançait en criant : 
« Allons, mes enfants, en avant 1 » 

Sous-lieutenant de cavalerie REINACH, 
détaché au 46e d'infanterie : en toutes cir-
constances, s'est particulièrement distingué 
par son sang-froid et sa bravoure exception-
nels. Le 30 août, dans un moment difficile, 
a groupé autour do lui une dizaine d'hom-
mes et, tout en restant à cheval, les a en-
traînés à l'assaut, permettant ainsi à son ba-
taillon de se maintenir sur ses positions. 

Adjudant ACCART, i" génie : a fait preuve 
d'un grand courage en entraînant résolu-
ment sa section en avant, sur un terrain 
battu de toutes parts par les feux de l'infan-
terie et de l'artillerie ennemies. A été griève-
ment blessé pendant ce mouvement. 

6e Corps d'Armée. 

Sapeur LAGACHÈ, 9e génie : s'est signalé k 
diverses reprises par son intrépidité, notam-
ment en lançant des pétards de mélinite dans 
les tranchées ennemies. A été tué de deux 

balles dans la tête au moment où II se dé-
couvrait pour lancer un de ces projectiles. 

Capitaine BULARD, 9e génie : très brillante 
conduite au combat du 14 décembre. 

Capitaine ROLAND, 165e rég. d'infanterie : 
blessé gravement pour la deuxième fois de-
puis le début de la campagne, a conservé son 
commandement ;• après pansement voulait 
retourner au feu, en a été formellement em-
pêché par le médecin. 

Capitaine VINCENDON, 164e d'infanterie : a 
entraîné vigoureusement sa compagnie au 
cours des diverses actions auxquelles il a 
pris part. Blessé aux deux bras le 14 dé-
cembre. 

Lieutenants NÉANT et PEQUÎGNOT, 9" gé-
nie : ont été tués tous deux en dirigeant avec 
courage, calme et sang-froid des destructions 
importantes et des tracés de tranchées. 

Sous-lieutenant MATHIEU, 165e d'infanterie : 
bien que blessé au bras, a conservé le com-
mandement de sa section et a refusé de se 
faire évacuer. 

Adjudant PEINOIT, 161e d'infanterie : blessé 
grièvement, a fait preuve de courage en con-
servant le commandement de sa section jus-
qu'à la fin de l'action. 

Sergent de réserva BARBE, 165' d'infanta-
rie : a été grièvement blessé en plantant un 
drapeau sur une position conquise ; est tombé 
en disant : >< Tu diras que lo sergent Larbe 
est tombé en bon Français. » 

Sergent DïFORTEEY, 9e génie : grièvement 
blessé en allant chercher, sous une grêle de 
balles, les ordres do son chef. 

Sergent MONIN, 165e d'infanterie : tombé 
grièvement blessé dans le réseau de fils da 
fer en criant à ses hommes d'avancer. 

Caporal FORATIER, 165e d'infanterie : resté 
seul sur une crête précédemment occupée 

Far sa compagnie, a continué le feu contre 
ennemi. Ne s'est retiré qu'au moment où il 

risquait d'être fait prisonnier, emportant sur 
ses épaules un camarade blessé. 

Caporal POTEAU, 165e d'infanterie : a pris le 
commandement d'une ligne de tirailleurs 
dont les gradés étaient tombés. 

Sapeur BLANCHARD, 9« génie : blessé an 
bras, a continué à combattre et n'a quitté 
son équipe que quand il a été atteint par uns 
deuxième balle en pleine poitrine. 

Soldat GARDIN, 165e d'infanterie: a mis cinq 
ennemis en fuite en les chargeant à la baïon-
nette. 

Soldat LHOSTE, 165e d'infanterie : après avoir 
jeté une grenade dans une tranchée enne-
mie, s'y est installé et y est resté; excellent 
tireur, a tué ou blessé une vingtaine d'en-
nemis. Est tombé grièvement frappé à cette 
place. 

Soldat MOREAU, 165e d'infanterie : griève-
ment blessé et étendu dans un fossé où ses 
camarades étaient obligés de passer, a dit: 
« Passez sur moi, je sais que je suis mortel-
lement atteint. » 

Capitaine HILPERT, 25e bataillon de chas-
seurs: blessé, le 24 août, à la cuisse, d'un 
éclat d'obus et, le 5 septembre, d'une balle 
qui lui avait traversé la joue, a conservé le 
commandement de sa compagnie. Tué le 
8 septembre alors qu'il était en observation 
devant sa compagnie. 

Capitaine PAQUIN, 25e bataillon de chas-
seurs : le 22 août, appelé avec sa compagnie 
pour dégager un régiment très éprouvé, a 
déployé son unité et l'a portée en avant sous 
un feu meurtrier. Frappé mortellement, s'est 
écrié : « En avant quand même. » 

Soldat SCOHIER, 164e d'infanterie : n'a pas 
hésité à se porter hors de l'abri où il se trou-
vait pour aller chercher un de ses camarades 
blessé et le ramener dans une tranchée. A 
été tué. 

15e et 17« Corps d'Armée. 

Sergent BEAUMELLE, au 7e génie : belle 
attitude comme ehef de chantier. Grièvement 
blsssé. 

Soldat LEGOFF, 173e d'infanterie : est tombé 
mortellement frappé en accomplissant une 
patrouille particulièrement périlleuse à la-
quelle il participait comme volontaire 

Lieutenant BLACQUET DE ROUVILLE: 
10e dragons : en reconnaissance le 23 août, 
n'a pas hésité à charger, avec six cavaliers, 
un peloton de uhlans qui lui barrait la route. 
Atteint d'un coup de lance et désarçonné, a été 
tué d'un coup de revolver par l'officier ai-; 
lemand. •* 
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CITATIONS 
{Suite.) 

Corps d'Armée Colonial. 

i « régiment d'infanterie coloniale. 
Médecin-aajor TALBOT : brillante conduite 

au combat dans un village où, au cours 
d'une action violente et sous un feu intense, 
11 a établi avec un sang-froid et un dévoue-

! ment au-dessus de tout éloge un poste de se-
cours qui a permis do relever et de soigner 
un nombre considérable de blessés. 

Médecins aides-majors BIZOLIER et HUOT : 
belle conduite au combat dans un village où 
ils ont fait preuve d'une activité et d'un dé-
vouement remarquable en enlevant les bles-
sés sur la ligne de feu. 

Médecins aides-majors ALEXANDRE et 
DORMOY : se sont distingués par leur 
courage et leur dévouement en aidant leur 
chef de service à assurer, sous un feu violent, 
le fonctionnement d'un poste de secours. 

Infirmier BELLEME : a montré le plus grand 
courage en ne cessant d'aller ramasser, sous 
un feu violent, les blessés qui se trouvaient 
dans une forêt le 22 août. 

Capitaines MALLET et CARRIER : ont 
conduit brillamment leur compagnie à l'at-
taque d'une tranchée fortement occupée par 
l'ennemi. 

Lieutenant BERGÉ et sous-lieutenant de 
réserve WERY : sont tombés glorieuse-
ment en se portant très courageusement, en 
tête de leur compagnie, à l'assaut d'une tran-
chée très fortement occupée par l'ennemi. 

Sergent DAKO et caporal MILLOT: ont 
conduit très habilement et très courageuse-
ment leurs hommes dans un combat de 
tranchée, sous le feu d'une mitrailleuse en-
nemie. Ont été blessés. 

Caporal CORVEST: sa compagnie se portant 
à l'attaque d'une tranchée ennemie très for-
tement occupée, a sauté le premier dans la 
tranchée, puis a conduit avec le plus grand 
sang-froid un groupe d'hommes lançant des 
pétards sur les Allemands. 

Caporal GARRIGOU : s'est porté le premier 
à l'attaque d'une tranchée très fortement 
occupée par l'ennemi. A reçu trois bles-
sures. 

Soldat LAUCHER : renversé par une bombe 
qui lui brûlait sa capote en partie, se relovait 
aussitôt et continuait à tirer. 

Capitaine CHAPELLE, 7e d'infanterie colo-
niale : a donné à tous le plus haut exemple 
de bravoure et do mépris du danger. Blessé 
grièvement une première fois et chancelant, 
a trouvé dans son énergie et sa volonté de 
vaincre la force do sà relever et de conti-
nuer à progresser droit sous un feu in-
tense des mitrailleuses ennemies, en en-
courageant ses hommes. Arrivé aux défenses 
accessoires ennemies et jeté à terre par une 
nouvelle blessure mortelle, ses derniers mots 
ont été : « En avant ! en avant ! » 

Divisions de réserve. 

Sous-lieutenant RAYMOND, 220e d'infanterie : 
étant chef d'une reconnaissance de nuit, s'est 
avancé seul jusqu'aux fils de fer bordant les 
tranchées ennemies afin d'y recueillir des 
renseignements; y a trouvé la mort. 

Sergent CHARREYRON, 261e d'infanterie : 
au cours d'un violent bombardement, n'a pas 
hésité à se porter auprès de sa section pour 
la mettre à l'abri ; a été grièvement blessé. 

Soldat DEYGAS, 201e d'infanterie : étant en 
sentinelle pendant un violent bombardement, 
est resté stoïquement à son poste et a eu la 
cuisse fracturée par un éclat d'obus. 

Soldat PARMENTIER, 301e d'infanterie : tou-
jours volontaire pour les patrouilles chargées 
de missions périlleuses, a été mortellement 
blessé dans la nuit du 26 novembre au mo-
ment où il reconnaissait l'emplacement d'un 
poste ennemi. 

Capitaine CLAPON, 362e d'infanterie : dans 
les journées des 14 et 15 décembre, s'est 
brillamment acquitté de la mission qui lui 
avait été confiée et a contribué à réaliser une 
avance de 1,200 mètres. 

Médecin-major CAUJOLE, 301e d'infanterie : 
blessé d'une balle en revenant de visiter un 
poste de secours, a refusé de quitter son ser-
vice et a continué à le diriger malgré cette 
blessure. 

Lieutenant de réserve KNOPS, 365e d'infari- i 
terie : brillante conduite en maintes Cir-
constances ; le 14 décembre, a entraîné sa 
compagnie à l'assaut avec entrain, s'est em-
paré de plusieurs tranchées, a fait des pri-
sonniers et enlevé deux mitrailleuses. A été 
tué au moment où il poussait ses sections 
dans le bois, sous un feu violent. 

Sous-lieutenant COURTOIS, 362e d'infan-
terie : blessé d'une balle au genou au mo-
ment où il abordait les tranchées ennemies 
après avoir brillamment enlevé sa compa-
gnie. 

Adjudant HERRE, 365e d'infanterie : par son 
exemple et sa bravoure, a brillamment en-
traîne sa section. Grièvement atteint, est 
tombé en criant : « En avant ! ». 

Caporaux CARLIER et GUENOT, 365e d'in-
fanterie : se sont emparés de deux mitrail-
leuses avec un brio remarquable; les ont 
ramenés sous une pluie de balles. 

Soldat LIEVIN, 365e d'infanterie : alors que 
des tirailleurs allemands s'avançaient et que, 
sous leur feu nourri ses camarades n'osaient 
lever la tête pour tirer, s'est mis debout en 

• leur criant : « Voyez qu'il n'y a pas de dan-
ger. » A ainsi déterminé ses camarades à 
tirer et à mettre en fuite les Allemands. 

Caporal COUVREUR, 362ed'infanterie : étant 
chef d'un petit poste qu'il devait ramener à 
la grand'garde, s'est reporté seul du côté de 
l'ennemi pour aller rechercher un de ses 
hommes blessé qu'il a chargé sur ses épaules 
pour le mettre à l'abri. 

Aviation et divers. 
Lieutenant ROBERT DE BEAUCHAMP, 

aviateur : a rapporté, grâce à son coup d'œil, 
les renseignements les plus utiles. 

Soldat DE SAINT-PIERRE : n'hésite jamais 
à faire plusieurs sorties par jour dans les 
régions les plus exposées. A déjà reçu de 
nombreux éclats de projectiles dans son avion. 

Lieutenant ROQUES, 7e hussards : envoyé 
pour lancer des bombes sur un but situé loin 
a l'intérieur du pays ennemi a, par son sang-
froid et sa détermination, secondé son pilote 
dans des circonstances spécialement périlleu-
ses, lançant avec succès les projectiles d'une 
faible hauteur, malgré la violente canonnade 
ennemie. 

Mécaniciens mitrailleurs BOILLON et DE-
LHOMEZ: se sont offerts spontanément pour 
accompagner leurs pilotes dans l'exécution 
d'une mission de bombardement spéciale-
ment périlleuse, loin à l'intérieur du pays 
ennemi. Ont lancé avec succès de nombreux 
projectiles atteignant, malgré la violente ca-
nonnade ennemie, le but fixé d'avance par 
l'état-major. 

Mécanicien d'avions VARIN : s'étant fait, à 
l'occasion du service, une profonde blessure 
à la main droite, a néanmoins travaillé jour 
et nuit, sans relâche, à la mise au point des 
moteurs d'avions commandés pour aller au 
loin exécuter en pays ennemi, une mission 
particulièrement périlleuse et a contribué par 
son zèle et son dévouement au succès de la 
mission. 

Capitaine LATREILLE, état-major d'une 
armée : a rendu, dans sa spécialité, des ser-
vices certains et hautement appréciables. 

Capitaine ODONE, état-major d'une armée : 
par son intelligence, son travail et ses con-
naissances, a su vivifier les renseignements 
découverts et en tirer des conclusions pré-
cises et utiles. 

Lieutenant AUBE, chef de section de photo-
graphie aérienne : s'est acquitté avec le plus 
grand zèle et une habileté consommée des 
diverses missions qui lui ont été confiées. 

Gouvernement militaire de Paris. 
LieutenantBAUDELLE, 2e d'artillerie lourde : 

déjà remarqué et félicité pour avoir exécuté 
des reconnaissances délicates et dangereuses, 
a observé et dirigé pendant les journées des 
8 et 9 décembre, des tirs d'artillerie difficiles, 
sous le feu de l'artillerie ennemie. 

Lieutenant BERNON, 1er génie : a effectué, 
dans des conditions difficiles, la reconnais-
sance détaillée de l'ensemble des tranchées 
allemandes : a tué plusieurs ennemis de sa 
main au cours de sa reconnaissance. 

Sapeur TESSIER, 8e génie : à trois reprises 
différentes, a assuré l'exploitation des postes 
optiques ou téléphoniques, malgré une pluie 
de gros calibre. N'a quitté son poste que sur 
l'ordre qui lui en fût donné et a été griève-

ment blessé en retournant chercher un appa-
reil oublié. 

Sous-lieutenant JULIEN, '.ed'artillerielourdo : 
le 12 novembre, a été blessé à la cuisso gau-
che par une balle de shrapnell pendant l'exé-
cution dun tir, a continué malgré sa bles-
sure et un bombardement intense à com-
mander te feu de sa section et a refusé par 
la suite de prendre du repos et do se faire 
remplacer. 

Capor.il MERCADIER, Ie' génie : a fait 
preuve, en maintes occasions, d'une grande 
bravoure. Se proposait pour l'exécution de 
toutes les missions difficiles ou dangereuses, 
avant même que ses chefs eussent demandé 
des volontaires. Tué d'une balle au front le 
7 décembre, en examinant les effets d'un 
mortier de tranchée dont il réglait le tir. 

4e et 5e Corps d'Armée. 
Capitaine DE LANTIVY DE TREDION, 

115e d'infanterie : frappé mortellement en 
donnant à tous un exemple de courage et 
d'énergie. 

Lieutenant.D'ABOVnJLE, 117e d'infanterie : 
belle attitude au combat d'un village, où il a 
été grièvement blessé. 

Chef de bataillon FORCINAL, 104e d'infan -
terie : a depuis le début de la campagne 
donné l'exemple des plus brillantes qualités 
militaires. S'est particulièrement distingué 
le 16 septembre, où, huit heures durant, avec 
six compagnies, il a résisté avec la plus fa-
rouche énergie contre des forces ennemies 
quatre fois plus nombreuses, et où, finale-
ment, il est tombé très grièvement blessé. A 
été amputé d'une jambe. 

Sous-lieutenant de réserve RÉMÉNÉ, 76« 
d'infanterie: chef d'un peloton d'éclaireurs, a 
fait preuve d'une bravoure exceptionnelle en 
toutes circonstances ; en particulier, un ser-
gent do sa compagnie étant tombé blessé, 
au cours d'une attaque, à quelques mètres 
des tranchées allemandes, s'est glissé en 
rampant jusqu'à lui et a dû creuser une ex-
cavation, sous le feu, pour parvenir à le re-
tirer. 

Sous-lieutenant MAZEL, 8e chasseurs : dans 
de nombreuses reconnaissances, a toujours 
donné un superbe exemple de sang-froid et 
de mépris du danger. 

Sous-lieutenant ROMATET, 8e chasseurs : 
a fait preuve, au cours de différentes mis-
sions qui lui ont été confiées (reconnnais-
sances, liaisons, pointes d'avant-garde et 
d'arrière-garde), de courage et de sang-froid 
et a eu une superbe attitude sous le feu. 

Sous-lieutenant DE SALIVER DE FOU-
CHÉCOURT, 8e chasseurs : a exécuté une 
série de reconnaissances périlleuses ; a atta-
qué avec huit cavaliers, un effectif double et 
ramené prisonnier un officier. Grièvement 
blessé à la tête de son peloton. 

Maréchal des logis LECUIROT, 8e chas-
seurs : à la tête de six chasseurs, a attaqué 
une patrouille de 16 uhlans, lui a infligé plu-
sieurs pertes et lui a pris 3 chevaux. 

Maréchal des logis MARAIS, 8e chasseurs : a 
été chargé de plusieurs reconnaissances au 
cours desquelles il a fait preuve do courage 
et d'intelligence en s'approchant, sous le 
feu, assez près des positions ennemies pour 
envoyer des renseignements et même des 
croquis qui ont permis à notre artillerie de 
faire subir à l'ennemi des pertes considé-
rables. 

Colonel CABAUD, commandant le génie du 
5e corps : s'est fait remarquer par son intel-
ligence, son sang-froid, son initiative ot son 
activité dans les opérations. 

Capitaine CAMBEL, 89e d'infanterie : a fait 
preuve d'une grande bravoure les 22 et 
30 août. Blessé à ce dernier combat, a dû être 
évacué. A rejoint le 7-novembre, n'étant pas 
encore complètement guéri. A pris part, du 
21 au 25 novembre, à plusieurs combats; a 
donné un bel exemple de courage en entraî-
nant sa compagnie, sous un feu meurtrier et 
à travers les réseaux de fil de fer, à l'assaut 
des tranchées ennemies. 

Capitaine CORBIERE, 46e d'infanterie : a 
toujours donné l'exemple de l'entrain et de la 
bravoure et a été tué en allant lui-même 
porter ses ordres à ses sections et encourager 
ses hommes qui occupaient des tranchées 
très exposées. 

Capitaine RIBOULLEAU, 89e d'infanterie : 
au cours d'une reconnaissance en Vue d'une 
attaque immédiate, a trouvé la mort en quit-
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tant la tranchée avancée où il était venu 
examiner le terrain sur lequel il allait com-
battre. 

Lieutenant AG0.3TINI, 76« d'infanterie : a 
fait progresser sa compagnie d'environ 300 
mètres, l'a établie sur une position très 
avantageuse et l'y a maintenue contre une 
violente attaque d'un ennemi bien supérieur 
en nombre. 

Lieutenant de réserve AUBRY, 46= d'infan 
terie : a fait preuve de la plus grande bra-
voure en enlevant sa compagnie à l'attaque 
d'une tranchée allemande. Blessé mortelle-
ment, a continué à encourager ses hommes 
à marcher de l'avant. Est mort en disant : 
« Je meurs pour la patrie, je meurs con-
tent. » 

Sous-lieutenant BOITOT, 89e d'infanterie : a 
commandé brillamment sa compagnie dans 
les combats des 23 et 24 novembre et a fait 
preuve d'énergie en la maintenant sur les 
positions conquises, malgré les contre-atta-
ques violentes arrivées jusqu'au corps à 
corps. 

Sous-lieutenant de réserve DASOS, 89e d'in-
fanterie : le 21 novembre, a brillamment 
conduit sa section à. l'attaque des tranchées 
ennemies ; a fait preuve d'une extrême bra-
voure et a été grièvement blessé d'une balle 
en pleine figure, à quelques mètres de ien-
iicmi. 

Sous-lieutenant POMMEREATJ, 89' d'infan-
terie : le 23 novembre, sous un feu violent 
d'infanterie, a énergiquement enlevé sa sec-
tion pour l'attaque d'une tranchée ennemie 
et, en tête de ses hommes, a reçu deux bles-
sures, à quelques mètres de l'ennemi. 

Sergent-major LEGNÉRÉ, 76e d'infanterie: 
n'a cessé, depuis lo début de la campagne, 
de donner des preuves de courage et d'ab-
négation, l'slessô le 31 août et revenu sur le 
front, a été blessé grièvement en chargeant 
à la tète de sa section pour repousser une 
attaque ennemie. 

Sergent LIGNON, S9' d'infanterie : malgré des 
perles sensibles, réussit à reporter en avant, 
baïonnette au canon, sa section qui hésitait, 
et, payant de sa personne, repoussa l'ennemi 
qui le contre-attaquait. 

Caporal FOIN, 89- d'infanterie : n'a cessé, de-
puis lo dôbut^de la campagne, de faire preuve 
d'un sang-froid et d'une bravoure exception-
nels. En particulier, le 23 novembre, s'est 
approché à 10 mètres des tranchées enne-
mies, sous un feu extrêmement violent et a pu 
rapporter des renseignements importants. Le 
même jour, a pris à l'improviste le comman-
dement d'une section qui venait d'être sé-
rieusement éprouvée ; a réussi à la reporter 
en avant, à la baïonnette, sous un feu très 
meurtrier. 

Caporal PIERRE. 89' d'infanterie : a fait 
preuve de la plus grande bravoure, le 21 no-
vembre, dans les bois, en allant seul, en 
plein jour, reconnaître une tranchée enne-
mie, dont les alentours étaient battus par 
des feux violents et devant laquelle venaient 
de tomber huit hommes ; s'est approché 
jusqu'à la tranchée. 

SoldatBEBURGUE, 31ed'infanterie : au com-
bat du 23 novembre, est allé porter un ordre 
sous un feu violent, bien que blessé. N'est 
revenu que le mouvement terminé, disant à 
son chef: « Mon lieutenant, nous battons le 
ravin ». 

Capitaine JAMIN-CHANGEART, 46" d'infan-
terie : dans l'attaque d'une position a, le 
S septembre, fait progresser sa compagnie 
sous un feu violent, avec la dernière énergie ; 
l'a maintenue cramponnée au terrain en 
prenant lui-même part au feu. A été mortel-
lement blessé. 

Sous-lieutenant de réserve DE SAINTE-
MARIE, 3' d'artillerie lourde : officier orien-
teur qui a rendu les services les plus signa-
lés. Bravoure ardente. 

LieutenantLAMY, 4â« d'artillerie: a occupé, 
pendant trois jours, du 8 au 10 décembre, un 
poste d'observation sous lo feu de l'artillerie, 
se tenant on liaison constante avec les frac-
tions les plus avancées de l'infanterie et a 
obtenu, par le tir de sa batterie, des résultats 
importants sur l'artillerie ennemie, dont il a 
démoli du matériel. 

Canonnier DUMORTIER , 45' d'artillerie : 
grièvement blessé, le 6 septembre,arefusé de 
se laisser emmener au moment où la batte-
rie amenait ses avant-trains, sous un feu 
violent, en disant à son chef de pièce : o Lais-
sez-moi là, vous n'auriez pas le temps de 
jm'emmener, mais donnez-moi mon mous-

queton, que j'en descende quelques-uns avant 
d'y rester ». A été amputé de la cuisse, 

Brancardier GARREATJ, 9e division d'in-
fanterie : s'est offert volontairement, pour 
aller sous le feu de l'ennemi, et à proximité 
de ses tranchées, ramasser plusieurs blessés. 
A été blessé mortellement au moment où il 
les ramenait au poste de secours. 

Brancardier GAY, 5' corps : blessé à la jambe 
droite par un éclat d'obus, au début d'une 
action, a repris sa place dans son équipe 
après un pansement sommaire et a participé 
avec ses camarades à la relève et au trans-
port des blessés, jusqu'à la fin du combat. 

Soldat THIERRY, 76' d'infanterie : n'a pas 
hésité à sortir de la tranchée, en face de 
l'ennemi, pour aller chercher un camarade 
blessé. A été lui-même blessé grièvement. 

Capitaine HAAG, 32» d'artillerie : le 20 sep-
tembre, a continué quoique blessé à com-
mander le tir de sa batterie. A refusé d'être 
évacué et a repris quelques jours après, bien 
qu'incomplètement guéri, le commandement 
de son unité. 

LEGION D'HONNEUR 

Sont nommés dans la Légion d'honneur : 

Au grade de chevalier. 

SERVICE DES CHEMINS DE FER DB CAMPAGNE 

M. GILLES, ingénieur, 5e section de chemins 
de fer: a secondé, avec un dévouement ab-
solu et une compétence parfaite, le directeur 
des chemins de fer dans la préparation des 
nombreux transports en cours d'opérations 
qui se sont opérés, sur le réseau du Nord, de-
puis le début de la campagne et contribué, 
par des initiatives heureuses et hardies, au 
succès de ces opérations. 

M. LEBERT, ingénieur , chef de service, 
6'section des chemins de fer: a secondé, 
avec un dévouement absolu et une très 
grande compétence,le directeur des chemins 
de fer dans la préparation des transports eu 
cours d'opérations depuis lo début de lacam-
pagne; a dirigé personnellement, dans des 
circonstances difficiles, le transport de trou-
pes à proximité immédiate de l'ennemi. 

Réseau du Nord. 
M. OSSELIN, sous-inspecteur : a montré une 

énergie exceptionnelle dans l'accomplisse-
ment de ses fonctions, lors des transports 
do troupes effectués à proximité immédiate 
do l'ennemi et a contribué au prix d'efforts 
soutenus nuit et jour au succès de ces ooéra-
tions% 

M. LIÉNARD , employé principal : a pris 
l'initiative de réoccuper sa gare dès lo 17 
septembre, a fait relever sous sa direction 

, une machine allemande déraillée, l'a fait ral-
lumer et l'a conduite à Amiens avec du ma-
tériel, malgré la présence de l'ennemi dans 
la localité. 

Réseau de l'Est. 
M. GOUSTILLE, chef de service : a pris une 

part très active à la préparation des trans-
ports en cours d'opérations depuis le début 
de la campagne ; c'est grâce à son travail 
précis et rapide que ces transports ont pu 
être organisés aussi promptement ; ces tra-
vaux no sont d'ailleurs que la suite de ses 
services antérieurs à la compagnie pour la 
préparation de la mobilisation. 

M. STOEFFLER, sous-chef de service : a été 
employé d'une façon constante à la direction 
des embarquements pour les transports en 
cours d'opérations et, sans prendre un jour 
de repos, y a fait preuve d'un zèle et d'une 
activité qui ont été remarqués par tous les 
ofliciers avec lesquels il a collaboré. 

M. NICQLIN, employé principal : a fait 
preuve de courage et de sang-froid en main-
tenant tout son personnel à son poste, le 
12 septembre, sous le feu d3 l'ennemi à la 
station de Villers-Benoîle-Vaux, faisant exé-
cuter les manœuvres, puis continuer la mar-
che du train dont il avait pris la direction ; a 
ramené le train à Lérouville et n'a pas hésité 
à recommencer le trajet en sens inverse, le 
soir même, en faisant circuler le train avec 
feux éteints et sans coups de sifflet. 

M. LAMARD, sous-chef de service : alors 
que la ligne de Verdun à Lérouville était 

coupée sur plusieurs points par l'ennemi, 
s'est mis, dans la journée du 14 septembre, à 
la tête d'une équipe pour effectuer les répa-
rations de voie, qu'il a opérées avec succès 
sous le feu de l'artillerie et de l'infanterie 
ennemies, de façon à permettre le passage 
des trains militaires ; a recommencé les 
mêmes opérations les 18 et 20 septembre. 

Capitaine FONTAINE, 137= d'infanterie : 
figurait au tableau de concours do 1914. 
Blessé d'une batte au bras., le 27 août, pendant 
qu'il conduisait sa compagnie à l'attaque, 
est resté à son poste et ne l'a quitté qu'après 
avoir reçu une seconde blessure au pied, 
qui le mettait dans l'impossibilité de rester 
debout. 

Médecin-major ROCHEBLAVE, place de 
Bourgoin : médecin très zélé et très méritant. 
S'est fait une très grave piqûre anatomique 
en opérant un blessé. 

Soeur JULIE, infirmière à l'hospice ambulance 
de Gerbeviller; services exceptionnels: restée 
à son poste avec ses infirmières a, par son 
énergiqu3 intervention, préservé de l'incen-
die une partie de l'hospice de Gerbeviller. A, 
en outre, assuré le ravitaillement des habi-
tants pendant le bombardement de cette 
localité et prodigué ses soins aux blessés. 

Abbé DHALLUIN, aumônier volontaire ; ser-
vices exceptionnels: a fait preuve du plus 
grand dévouement et de la plus belle bra-
voure en donnaut en toutes circonstances 
des soins et. des consolations aux blessés sous 
le feu de l'ennemi; le 26 septembre, en par-
ticulier, est resté pendant deux heures au-
près d'un artilleur blessé, alors que la batte-
rie de cet artilleur était en butte à un tir 
très violent d'artillerie lourde ennemie. 

Payeur principal LACROIX, 4' armée : ser-
vices distingués. 

Lieutenant de réserve LAVAL, 147e d'infan-
terie : blessé une première fois u'a pas quitté 
son commandement. A fait prouve des plus 
belles qualités de ténacité et de courago jus-
qu'au moment où, le 3 octobre, il a été de 
nouveau grièvement blessé. A été amputé 
d'un bras. 

Sous-lieutenant MULLER DE SAINT-GER-
VAIS, 2° cuirassiers : très bel exemple de 
courage et de sang-froid. Blessé le 3 novem-
bre, a contribué au maintien de sas hommes 
à leur poste de combat, sou.; le feu le plus 
violent de grosse artillerie, en restant au 
milieu d'eux, malgré le sang qu'il perdait et 
en ne songeant à se faire panser qu'une fois 
passée la violence de la crise. 

Lieutenant de réserve PENNEQUIN, lr' di-
vision de cavalerie. A exercé brillamment le 
commandement de son escadron le 9 no-
vembre. Sas dispositions très judicieuses lui 
ont permis do franchir un ruisseau et do pro-
gresser de 80 mètres sur l'autre rive avec des 
pertes très minimes malgré la vigilance et la 
forte organisation de l'ennemi. A la tombée 
de la nuit, a fait face, dans les circonstances 
les plus critiques, à une attaque allemande 
sur son flano gauche, déployant une énergie 
et faisant preuve d'un sang-froid des plus re-
marquables. 

Chef de bataillon DUFOUR, 89« d'infanterie 
territoriale: a fait preuve, à la tête de son ba-
taillon, en maintes circonstances et en parti-
culier le 24 octobre, des plus belles qualités 
d'intelligence et d'énergie. 

Capitaine d'infanterie HEUSCH : officier 
d'un courage,d'une énergie et d'une initiative 
remarquables, recherchant les missions diffi-
ciles, ayant risqué plusieurs fois sa vie en 
portant les ordres aux points les plus criti-
ques de la ligne de bataille. 

Capitaine d'infanterie DE LA TAILLE : a 
fait vaillamment le coup do feu à côté de son 
général, lors d'une violente attaque rappro-
chée do l'ennemi qui n'a pu pénétrer dans la 
village. A été blessé le 23 octobre, à côté de 
son chef, a refusé de s'éloigner du front et, à 
peine guéri, est revenu prendre son poste. 

Chef de bataillon POTIER, 32' d'infanterie : 
blessé le 25 août, a rejoint son corps le 4 sep-
tembre à peine rétabli. Le 8 septembre, tous 
les officiers supérieurs venant d'être tués ou 
blessés, ,a rallié les éléments épars du régi-
ment et en a pris énergiquement le comman-
dement. A commandé le régirrîent du 26 oc-
tobre au 12 novembre avec autorité, énergie 
et décision et a été cité à l'ordre de l'armée 
pour sa belle conduite du 1er au 5 novembre. 

Capitaine d'infanterie DE BOISANGER : 
donne depuis lo premier jour dés preuves 

BULLETIN DES ARMÉES DE LA RÉPUBLIQUE îî 

constantes de dévouement, de vigueur et de 
résistance. A montré en diverses occasions 
critiques un coup d'œil tactique remarquable 
et d'une heureuse opportunité ; belle attitude 
au feu qui s'est affirmée le 6 novembre où il 
a pris part au premier rang à une contre-
attaque victorieuse. 

Capitaine de réserve de VAUGELAS, 
9Js d'infanterie : a improvisé, le 6 novembre, 
la défense d'un pont de chemin de for et s'y 
est maintenu pendant cinq jours, sous les 
attaques les plus violentes, montrant des 
qualités remarquables de ténacité et de déci-
sion. No cesse do se distinguer, payant de sa 
personne en toutes circonstances. 

Capitaine de réserve LAMOUREUX, 
125e d'infanterie : âgé de quarante-sept ans, a 
néanmoins demandé à partir avec le régi-
ment à la mobilisation, exerce depuis cette 
date le commandement de sa compagnie 
avec beaucoup d'autorité. A montré en toutes 
circonstances des qualités do vigueur, d'éner-
gie et de courage de premier ordre. 

Capitaine NAUD, 49' d'artillerie : a fait preuve 
du plus grand sang-froid et du plus grand 
courage. A conservé le commandement de 
sa batterie quoique blessé et a toujours 
poussé sa batterie jusqu'aux premières lignes 
d'infanterie. 

Capitaine DEBOS, 6' génie-; d'une activité, 
d'une intelligence et d'un dévouement au-
dessus de tout éloge, a accompli les tâches 
les plus diverses dans les positions les plus 
dangereuses, avec un courage remarquable, 
restant constamment sous le feu et donnant 
le plus bel exomplo aux hommes de sa com-
pagnie. 

Capitaine DE LA ROGQUE, 37' d'infanterie : 
dans les combats, s'est emparé avec le plus 
grand courage et sous un feu violent de 
tranchées et do deux fermes tenues par l'en-
nemi; a ainsi permis à son bataillon d'enle-
ver un bois fortement occupé ; a, de sa 
propre main, abattu plusieurs Allemands. 
Avait été blessé antérieurement. 

Capitaine ROBERT, 140' d'infanterie : b'.essé 
une première fois et à peine rétabli est venu 
reprendre le commandement de sa compa-
gnie. A été blessé à nouveau le 6 novembre 
on entraînant sa compagnie à l'attaque des 
tranchées ennemies qui ont été enlevées. 
A conservé le commandement de sa compa 
gnio jusqu'au soir malgré ses blessures et a 
encore eu l'énergie avant de se faire panser 
de venir rendre compte au commandant du 
régiment de la situation de sa compagnie. 

Capitaine PRETET, 149' d'infanterie : le 
8 novembro 1914, a contribué puissamment 
à repousseur une furieuse attaque de nuit 
par les ordres nets et précis donnés séance 
tenante par lui à son bataillon. 

Lieutenant POIGET, 12' d'artillerie : au com-
bat du 7 novembre, à la suite de la rupture 
de la ligne téléphonique reliant son groupe 
aux tranchées avancées de l'infanterie, s'est 
rendu sous un feu violent aux tranchées et 
a été grièvement blessé dans l'accomplisse-
ment do sa mission. 

Capitaine PAMARD, 56e d'artillerie : a fait 
preuve, depuis le début de la campagne, du 
plus grand courage et d'un complot mépris 
du danger en occupant les postes d'observa-

tion les plus dangereux et en remplissant 
avec succès les missions les plus périlleuses. 
Blessé grièvement le 13 novembre en organi-
sant le tir de sa batterie en butte à un tir 
précis de l'artillerie lourde ennemie. 

Capitaine CASANOVA, 142' d'infanterie: 
d'une bravoure exceptionnelle, le 3 novembre 
a prononcé une attaque à la baïonnette avec 
un à propos et un entrain admirables. 

Capitaine BOSCALS DE REALS, 5' chas-
seurs: a brillamment entraîné son escadron 
en avant des tranchées au moment où son 
colonel venait d'être blessé. A reçu une bles-
sure grave. 

Capitaine GALLIMARD, 19= bataillon de 
chasseurs : a fait preuve du plus grand sang-
froid, d'une énergie et d'un courage à toute 
épreuve dans la conduite d'un groupe cycliste 
pendant les combats. 

Lieutenant MULLER, 29= bataillon de chas-
seurs : officier d'un courago et d'une énergie 
à toute épreuve a su conquérir un ascendant 
remarquable sur ses hommes qu'il a souvent 
entraînés jusqu'à il'abordage. Blessé au com-
bat. 

Capitaine CORBIER, 79e d'infanterie territo-
riale : a fait preuve, sous un feu violent, des 
plus brillantes qualités de bravoure. 

Capitaine FAVRE, 70'territorial d'infanterie : 

chef remarquable en toutes circonstances, 
qui s'était déjà brillamment conduit le 22 oc-
tobre dernier. Grièvement blessé le 9 no-' 
vembre. 

Chef de bataillon BAUNARD, 77e d'infan-
terie : soldat d'élite, magnifique au feu, d'un 
courage et d'une habileté remarquables. 
Grièvement blessé le 30 novembre. 

Capitaine d'infanterie DERESSE : ayant été 
à bicyclette reconnaître si un village était 
occupé par l'ennemi, est tombé blessé sans 
pouvoir se relever, à proximité du village. A 
écrit le renseignement et l'a donné à un 
homme qui venait lui porter secours, en lui 
disant : « Portez ce renseignement au plus 
vite au général, et laissez-moi là ». 

Capitaine DUBRULLE, 72= d'infanterie : 
Blessé grièvement le 7 septembre, en entraî-
nant sa compagnie à l'assaut au cours d'une 
attaque de nuit, a conservé son commande-
ment jusqu'à ce que sa compagnie ait em-
porté la position ennemie. A été amputé du 
bras droit. 

Capitaine BOUCHART, 51' d'infanterie. : a 
été grièvement blessé en menant, à la tète de 
sa cbmpngnie, une contre-attaque contre ien-
nerni qui tentait une violente attaque contre 
ses tranchées en partie détruites parle bom-
bardement. 

Capitaine MAZIN, 51' d'infanterie : le22août, 
blessé dès le matin par un éclat d'obus, a 
conservé le commandement de sa compa-
gnie qu'il a brillamment conduite toute la 
journée et une partie de la nuit dans les diffé-
rentes attaques auxquelles elle a pris part. 
N'a rejoint le poste de secours qu'au milieu 
de la nuit, aorès avoir reçu cinq blessures. 

Lieutenant DÈ PERRETTI, 51' d'infanterie : 
déjà blessé deux fois depuis le début de la 
campagne, est chaque fois revenu dans le 
plus bref délai reprendre sa place au combat 
avec le même entrain et la môme bonne 
humeur qu'il savait communiquer à ses 
hommes. En cours de l'attaque du S novembre 
ayant reçu deux nouvelles blessures, a remis 
son commandement au capitaine comman-
dant la compagnie voisine en lui criant : « En 
avant ! En avant ! » 

Sous-lieutenant DE LA TEILLAIS, 51' d'in-
fanterie : a été grièvement blessé le 27 août 
en entraînant ses hommes à l'attaque à la 
baïonnette pendant une attaque de nuit au 
cours do laquelle il a donné le plus bel 
exemple de courage et do bravoure. 

Lieutenant de réserve DOUMAX, 51= d'in-
fanterie : malgré un feu violent de mitrail-
leuses placées sur le flanc, a entraîné sa sec-
tion dans une contre-attaque à la baïonnette 
et a été atteint do deux balles au moment où 
il arrivait sur les tranchées ennemies. 

Lieutenant de réserva HENRY, 51= d'infan-
terie : a fait preuve depuis le début de la 
campagne des plus belles qualités d'entrain 
et de bravoure, conduisant sa section à l'as-
saut des tranchées ennemies avec son en-
train habituel, a été blessé à ta hanche et uo 
s'est arrêté que lorsqu'il a été atteint d'uuo 
autre blessure à la cuisse qui a rendu sa 
marche impossible. 

Lieutenant NIGOLAS, 120= d'infanterie : 
blessé par éclats d'obus aux jambes et à la 
cuisse dans la tranchée qu'il commandait, a 
continué à assurer couché, son commande-
ment avec le sang-froid lo plus parfait, a 
refusé de se laisser emporter par les bra i-
cardiers venus à son secours et ne s'est fina-
lement laissé éloigner de la ligne de feu que 
sur l'ordre formel du colonel commandant le 
régiment et après qu'une attaque ennemie 
dirigée sur ses* tranchées eût été repoussée 
par sa comnagnie. 

Capitaine VOGEL, 120e d'infanterie : blessé 
une première fois le 15 septembre. Revenu 
sur le front à peine guéri, a été blessé à nou-
veau et par deux fois en entraînant, le 12 no-
vembre, vers une tranchée menacée par l'en-
nemi, sa section de réserve. A maintenu la 
possession de cette tranchée. Vient d'être 
amputé d'un avant-bras. 

Capitaine ROBARDEY DE FULL, 272= d'in-
fanterie : commandant de compagnie depuis 
le 10 septembre, a pendant neuf jours, par 
son énergie, son sang-froid et son courage, 
maintenu sa trame dans des tranchées expo-
sées à des feux d^artillerie violents et meur-
triers. A participé ultérieurement à une atta-
que de positions ennemies faite par un autre 
bataillon et s'y est montré d'un courage à 
toute épreuve." Grièvement blessé au cours 
de cette attaque, à dû subir l'amputation 
complète du bras gauche. 

Capitaine AMALRIC, 22» d'infanterie colo-
niale : a fait preuve d'une grande bravoure et 
d'excellentes qualités militaires aux combats 
des 25 et 27 août 1914. où il a très bien rempli 
sa mission, qui consistait à chasser l'ennemi 
d'un saillant du bois qu'il venait d'occuper. 
A été grièvement blessé dans cette dernière 
affaire, à trois reprises. 

Lieutenant de cavalerie GERMAIN, pilota 
aviateur : grièvement blessé dans une ren-
contre d'aéroplane. 

Sous-lieutenant de réserve MORDELET. 
2e bataillon de chasseurs : faisant partie de 
la compagnie cycliste garde du quartier gé-
néral de i'armée, a demandé à servir sur le 
front; s'est fait remarquer dès son arrivée 
par son entrain. A entraîné sa section en 
avant sous un feu violent d'artillerie et d'in-
fanterie ennemie, déterminant ainsi la re-
prise du mouvement offensif de toute sa 
compagnie. A été grièvement, blessé. 

Capitaine de cavalerie DB SUZANNE? : 
no cesse de faire prouve, depuis les débuts 
do la campagne, de l'intelligence la plus bril-
lante et du dévouement le plus absolu. Tou-
jours disposé à solliciter les missions les plus 
périlleuses, où il témoigne du courage la plus 
tranquille on même temps que du sens mili-
taire le plus avisé. A accompagné le chef 
d'état-major du corps d armée dans les deux 
reconnaissances effectuées sur le front de 
nos tranchées et au cours do la seconde des-
quelles cet officier supérieur a été tué et lo 
sous-officier qui les guidait grièvement blessé 
S'est dépensé sans souci du danger pour ra-
mener le corps de son chef. 

Sous-lieutenant PETIT, 3» bataillon d'infa.i-
terie d'Afrique : a sollicité l'honneur de, corn 
mander un groupe de volontaires chargés de 
donner l'assaut à des tranchées ennemies 
fortement organisées. A entraîné superbement 
ses hommes et est tombé frappé d une balle 
à la tête, le 6 décembre 191 i. au moment où 
il atteignait les tranchées ennemies. 

Ghef da bataillon DE RAGUENSL DE 
MONTMOREL, 275' d'infanterie. 

MEDAILLE MILITAIRE 
Sont décorés da la médaille militaire: 

Adjudant-chef DAJEA.N, 9= chasseurs : s'est 
fait remarquer par son énergie au combat 
du 22 août. Depuis, a servi d'agent de liaison 
du chef de corps et a transmis les ordres sous 
le feu avec la plus grande intrépidité. 

Adjudant PILLAG, 11e hussards : flgnrait au 
tableau de concours do 1914. A uiuutro uu 
grand dévouement depuis le cniKns.iCcmout 
do la campagne, aussi bien sous le fou qaa 
dans les fonctions du service inlcri; ur. 

Brigadiers MARIE, BROHIER et VBR-
D1ÈRE, 7" chasseurs, éclaireurs au 36° d'in-
fanterie : ont fait preuve d'un courage sans 
bornes au cours d'un combat qui a dure 
cinq jours, en maintenant, à cheval, la liai-
son constante de nuit et de jour, entre la ré-
giment et la brigade, sur un terrain inces-
samment battu par les feux d infanterie et 
d'artillerie. 

Maréchal des logis GUILLOT, 11' hussards : 
ligurait au tableau de concours de l.U'i. .Vest 
acquis de nouveaux titres depuis le commen-
cement de la campagne, notamment à pro-
pos des difficultés .survenues au cours de 
différents combats du fait de l'installation 
précaire des forges et du service du régi-
ment, en donnant toute satisfaction dans tout 
ce qu'il a ou à faire. 

Brigadier QUINCELOT, i" huaorC**: a rem-
pli complètement une miacisa qui lui a été 
confiée, malgré la présence do nombreusa 
patrouilles ennemies. A traversé deux fois les 
lignes ennemies pour conduire un cheval à 
son capitaine démonté. 

Maréchal de-, logis LEGRA.S. 85* dragons : 
étant en reconnaissance le 13 août avec uu 
officier, a fait preuve de la plus grande éner-
gie, et du plus grand sang-froid en restant 
toute la journée sous le feu. A été griève-
ment blessé d'une balle à l'épauki, a continua 
néanmoins à assurer son service à cheval, 
pendant cinq heures, jusqu'à sa rentrée da is 
les lignes françaises. 

Brigadier HUNIN. 2e hussards : a été blsssa 
d'une balle dans la gorgo au cours de la pour-
suite des Prussiens le 12 août. 

Cavalier GARON, 2> hussards : a été uiessé 
d'une balle traversant la mâchoire inférieure 
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et brisant le cartilage du nez au cours de la 
poursuite vigoureuse des Prussiens le 12 août. 

Brigadier NUNGESSER, 2° hussards : le 
3 septembre, son officier ayant été blessé 
au cours d'une reconnaissance, le mit tout 
d'abord à l'abri, puis, avec l'aide de quelques 
fantassins, après avoir mis les officiers qui 
l'occupaient hors de combat, s'empara d'une 
maison et rapporta les papiers qu'elle con-
tenait en traversant une région battue par 
les feux de l'ennemi. 

Maréchal des logis BOURSIER, 7= cuiras-
siers : s'est fait particulièrement remarquer 
depuis le début de la campagne par sa façon 
de servir, son énergie et son entrain. Le 
19 octobre, a coo-éré. sous une grêle de 
balles, à uni destruction de voie ferrées, et a, 
dans cette circonstance, fait preuve d'une 
énergie et d'un sang froid remarquables. 

Maréchal des logis chef JACQUET, 10e cui-
rassiers : a prodigué, sous le fou de l'ennemi, 
ses soins à son capitaine mortellement blessé ; 
l'a ramené en arrière avec les plus grandes 
difficultés et l'a assisté jusqu'à sa mort avec 
le plus entier dévouement. Le 2 novembre, a 
assuré, dans dos conditions très périlleuses, 
la liaison entre son escadron et le poste de 
commandement du secteur. 

y*Jjudant FRANÇOIS, 2= dragons : aptitude 
exceptionnelle au feu. S'est fait remarquer 
par l'audace avec laquelle il a ravitaillé deux 
fois la ligne de tranchée. Brillante attitude le 
2 novembre. 

Adjudant-chef MARCHIS, 7= dragons : figu-
rait au tableau de concours de 1914. S'est 
acquis de nouveaux titres par les services 
rendus depuis le début de la campagne. 
Blessé, a parfaitement commandé sa section 
au feu. 

Maréchal des logis PETRIER, 2» dragons : 
s'est toujours distingué par son attitude au 
feu. Le 2 novembre, au combat à pied, sans 
se laisser émotionner par la disparition des 
officiers et des sous-officiers plus anciens que 
lui. dès qu'il a pu rallier son escadron, n'a eu 
qu'une idée, le reporter en avant. 

Maréchal des logis GEPT, 11e hussards : 
coupé de son peloton, lo 23 août, avec deux 
hommes, environné d'ennemis et ayant perdu 
ses chevaux au feu, réussit à faire vivre sa 
petite troupe jusqu'au 12 septembre au mi-
lieu des Allemands. A pù rejoindre son corps 
avec ses deux subordonnés, le 20 septembre. 

Maréchal des logis VITTET, 2e dragons: 
le 2 novembre, étant chef de peloton dans 
une tranchée, à 300 mètres de l'ennemi, au 
moment d'une attaque à la baïonnette, a ra-
massé les éléments Testants de son escadron 
à la suite d'un bombardement intense et a 
continué à se battre jusqu'au moment où 
l'ordre lui a été donné de se replier. 

Adjudant-chef TOURIÈRE, 13e chasseurs : 
a rempli d'une façon constante les fonctions 
d'agent de liaison avec une intelligence, un 
courage et un dévouement à toute épreuve, 
sous un feu violent, particulièrement le 27 oc-
tobre. 

Maréchal des logis LEVRIER, 1er corps de 
cavalerie : a fait preuve d'autant d'énergie 
quo de décision en portant sa mitrailleuse en 
avant à très courte distance de l'infanterie 
allemande dont il réussit ainsi à paralyser 
l'attaque. 

Brigadier DURAND, éclaireur, 53e d'infante-
rie : a fait preuve en toutes circonstances 
depuis le début de la campagne d'une rare 
intrépidité. En patrouille, dans n'importe 
quelle mission, traverse gaiement le feu lo 
plus meurtrier en conservant toute sa luci-
dité d'esprit. Le 10 novembre, a porté des 
ordres urgents sous des rafales d'artillerie 
ennemie d'une violence extraordinaire. 

Maréchal des logis BELLAT, 20e dragons, 
détaché au 93e territorial : depuis le début de 
la campagne, s'est révélé comme un excellent 
sous-officier de liaison. Le 4 novembre, a 
puissamment réconforté les hommes par son 
attitude sous un feu des plus violents, a con-
duit crânement à l'ambulance un homme 
blessé que lui avait remis le chef de batail-
lon, et cela, malgré l'éclatement des obus 
qui se produisait autour de lui. A largement 
aidé à maintenir le calme de sa troupe. 

Brigadier BOUTET, 1" hussards, escorte du 

Suartier général de la 32e division d'infanterie : 
'un entrain remarquable, d'une bravoure à 

toute épreuve, a accompli des missions péril-
leuses dans son service d'estafette, passant 
dans les zones les plus battues par le feu de 
l'ennemi pour remettre les plis qu'il était 

i 

chargé de porter; à différentes reprises, a eu 
ses effets déchirés par des éclats d'obus. 

Maréchal des logis GOBET, 18e chasseurs : 
depuis le début de la campagne- s'est cons-
tamment distingué par sa belle tenue, son 
esprit militaire et sa brillante conduite au 
feu. A été blessé grièvement le 8 octobre. 

Adjudant-chef armurier BROCAS, 7e cuiras-
siers ; chefs armuriers BATTANDIER, 
6= cuirassiers-; LAURENT, 13° chasseurs ; 
SCHILTKNECHT, 8e dragons ; CHALA.RD, 
31e dragons; JUSSEAU, 12e cuirassiers; 
adjudants-chefs ROUSSET. 25"- dragons ; 
B ASC ANS, 15= dragons ; CHÀPUS, 2)= dra-
gons ; adjudants trompettes-majors CAR-
RIAS, 29= dragons ; BOURNIGAULT, 
3= dragons; adjudants BOULLE, 9= cuiras-
siers; FROISY, 14= hussards ; DURUT, 
18= dragons ; CHEPACH, 7= dragons ; CLAU-
ZEL, l=r dragons ; SIRON, 9= chasseurs ; 
BRUGERE, 23= dragons ; ARMAND, 
21e chasseurs; maréchaux des logis CAR-
BONNE, 13= chasseurs ; BALLE, 10= cui-
rassiers ; GOURDET, 2= dragons ; BARTHE, 
4e dragons ; CHAPOT, 9= chasseurs ; BRES-
SON, 1er dragons ; AUBRÉE, 5e cuiras-
siers ; ETIENNE, 31= dragons : figuraient au 
tableau de concours de 1914. Se sont acquis 
de nouveaux titres par les services rendus 
depuis le début de la campagne, 

SERVICE DES CHEMINS DE FER DE CAMPAGNE 

Réseau du Nord. 
M. MARLIER, chauffeur à Greil : se trouvant 

en service comme volontaire sur la machine 
d'un train blindé en reconnaissance, futat-. 
teint d'un éclat d'obus qui le blessa à la 
nuque et au bras, continua néanmoins son 
service sans être pansé, pour ramener le 
train jusqu'à la gare de bifurcation la plus 
proche. 

M. M ARC Y, contrôleur des services électri-
ques : a été blessé, le 21 septembre, d'un 
éclat d'obus au bras droit en travaillant à 
rétablir les communications électriques entre 
Vic-sur-Aisne et AmblAy, afin que cette 
section de ligne pût être utilisée en vue d'en-
lever les blessés. 

M. DERMIGNY, mécanicien à la Plaino-Saint-
Denis : conduisait un train de ravitaillement 
en gare de Nanteuil, le 9 septembre, quand 
les obus allemands sont venus tomber dans 
les environs de la gare. A montré lo plus 
grand sang-froid, a attendu la mise en mar-
che de six autres trains et est parti le dernier 
de la gare qu'il fallait évacuer en présence 
de l'ennemi. 

M. BRAILLE, chef cantonnier au Bourget : a 
réussi, en travaillant nuit et jour avec une 
équipe, à rétablir du 5 au 10 septembre^ dans 
des conditions dangereuses, la circulation sur 
la ligne de Sevran à Ormoy, permettant ainsi 
à proximité immédiate du front, les débarque-
ments progressifs de troupes exigés par les 
circonstances de guerre. 

M. BAYARD,conducteur de train : conduisant 
un train blindé en reconnaissance sur la ligne 
de Montdidier à Roye, le 20 septembre, a 
conservé le plus grand sang-froid lors d'uno 
attaque de la cavalerie et do l'artillerie en-
nemies contre ce train et a donné au méca-
nicien les ordres nécessaires pour faire re-
brousser le train hors de la portée des Alle-
mands. 

Réseau de l'Est. 
M. SOMEIL, chef d'équipe : s'est tenu à son 

poste à la station de Baunoncourt, du 8 au 
13 septembre 1914, malgré les projectiles en-
nemis tombant sur la voie ; a continué le 
12 et le 13 septembre,sous le feu de l'ennemi, 
le travail de remplacement des rails coupés 
par les obus ou les pétards de mélinite. 

M. FUSELIER, mécanicien, dépôt de Mohon. 
Le 7 août, à Sedan, s'étant cassé le bras 
gauche en tombant accidentellement de sa 
machine, a tenu, en l'absence d'agent capable 
de le remplacer, à continuer la remorque 
d'un train militaire, afin d'éviter une pertur-
bation dans les transports stratégiques. 

M. LONGUET, surveillant du télégraphe : a 
réparé la ligne télégraphique aux environs de 
Baunoncourt, le 12 septembre, au matin, sous 
les obus ennemis. 

M. KUNTZ, employé principal : le plus an-
cien agent du bureau militaire de la com-
pagnie de l'Est ; très dévoué et très sûr ; 
continue avec le même dévouement ses ser-
vices à la commission du réseau de l'Est 
depuis le début de la campagne, en particu-

lier dans la préparation des transports en 
cours d'opérations. 

M. VANNIÈRE, employé au service de U 
traction : depuis plus de vingt ans, a parti-
cipé à tous les travaux de préparation des 
plans de transport ; très apprécié pour son 
activité et son dévouement, continue à ren-
dre les meilleurs services à la commission 
de réseau de l'Est depuis le début de la cam-
pagne, en particulier dans la préparation des 
transports en cours d'opérations. 

M. GILLE, sous-chef d'équipe : a contribué 
aux travaux de réparation des lignes télégra-
phiques aux environs de Baunoncourt, le 
12 septembre, sous les obus ennemis. 

M. JACQUES, chef d'équipe, dépôt de la Va-
lette : pendant le bombardement de la gare 
de Reims, a déployé la.plus grande activité et 
fait preuve de courage et de sang-froid pour 
équiper les machines do- quatre trains qui 
stationnaient en gare, afin de conduire ces 
trains hors do la gare. 

M. THEVENIN, chef d'équipe à Buzy : a ac-
compagné son chef de station dans les opé-
rations répétées en présence de l'ennemi 
pour assurer l'évacuation de la gare de Con-
Uans:Jarny dans les journées des 18,19, 20 et 
21 août. 

M. GREFFE, chef de district à Consenvoye : 
alors que la ligne do Verdun à Lérouville 
était coupée sur plusieurs points par l'en-
nemi, a dirigé, sous les ordres de son chef de 
section, l'équipe de réparation qui a opéré le 
14 septembre sous le feu de l'artillerie et de 
l'infanterie ennemies, do façon à permettre 
le passage des trains militaires, 

M. COMTE, chef de district à Blainville : a 
continué à assurer le 30 août le service de 
réparation des voies entre Blainville et Bayon 
pour le passige des trains militaires maigre 
la proximité immédiate de l'ennemi dont il a 
essuyé le feu. -

Soldat MAHIEU, 1er zouaves : grièvement 
blS.se le IG septembre dernier. 

Chasseur RATTO, âgé de seize ans, volon-
taire au 27e bataillon do chassours alpins : 
parti do Menton avec lo 27= bataillon, a 
marché constamment dans ses rangs et a 
combattu avec lui depuis le début des hosti-
lités, payant d'exemple et montrant la plus 
héroïque bravoure ; a été grièvement blessé 
le 23 novembre, par un éclat d'obus qui lui a 
sectionné presque complètement le pied; au 
milieu des plus cruelles souffrances, ilacon-
servé sa gaieté. 

Maréchal des logis SALLE, 18= chasseurs : 
s'est fait remarquer en toutes occasions, de-
puis plus de deux mois, par une bravoure et 
une énergie remarquables. Affecté à la section 
des mitrailleuses, a été blessé le U octobre 
à la jambe; est revenu malgré cela à pied 
tuant un Allemand d'un coup de carabine. 

Chasseur BROCHE, 13= chasseurs : bella 
conduite à la défense du convoi d'une divi-
sion où il a fait preuve d'une grande énergia 
(6 septembre). 

Maréchal des logis GUIMARD, 20= dragons-, 
ayant reçu l'ordre du capitaine commandant 
la compagnie do chasseurs auprès do laquelle 
il était détaché avec trois cavaliers, de rap-
porter coûte que coûte des renseignements 
sur l'ennemi, a rempli sa mission avec intel-
ligence et vigueur, et a recueilli les rensei-
gnements demandés, malgré les difficultés 
rencontrées. 

Brigadier DOBE, 15= dragons : le 24 août, la 
chef de la section de mitrailleuses ayant été 
tué et le sous-oflicier démonté, a pris le com-
mandement de la section, et, sous un feu 
-violent d'artillerie, a pris le corps de son lieu-
tenant, l'a placé sur l'une des voitures et l'a 
ramené. 

Maréchal des logis COURRET, 20= dragons : 
le 21 août, ayant eu à commander en avant 
des lignes un poste dans lequel, après un feu 
violent ouvert par les Allemands, le cheval 
d'un brigadier avait été tué, a dégagé le bri-
gadier de son cheval et l'a ramené en croups 
sous le feu de l'ennemi. 

Cavalier LEBOREL, 8e hussards : désar-
çonné, a tenu tate à un groupe_ennemi, lui 
tuant cinq hommes. 

Adjudant-chef BEAUDIQUEY, 8= hussards : 
excellent chef de peloton se distingue en 
toutes circonstances par son entrain et sa 
vigueur. 

Le Gérant: G. CALMÉS. 

Imprimerie, 31, quai Voltaire, Paris 7". 


